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ARTICLE 1". 

Du Fruit en général. 

la fccoQdatiau est opérée, !es organes qui 
ëiaieat destinés à l'effectuer commencent à dccbeoir avec 
plus ou moios de rapidité : les étamines se flétrissent et 
tombent dans le plus grand nomlire des cas-, les pétales 
GOivent leur sort; toute la portion sexuelle des carpelles 
subit la même dégéDération ; le stigmate et le style se flé- 
trissent et tombent d'ordinaîtei 1c cordon pistillaire ou les 
fibres qui vont du style aux ovules se flétrissent de même : 
elles disparussent, soit par une deglruction évidente dans 
le petit nombre de cas oà, comme dans le fychnis dioi- 
ca (i), elles sont bbres de toute adhérence et par-coosé- 

(OVay.pl. 58,f.7. ' . . ' ' 
Toine U. X 
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I ORGANES BEVnODUCTEUBI. 

queot visibles, soit par nne simple oblitération dans les cas 
beancoop pbs nombreux oà elles sont enchâssées dans la 
texture même cles carpelles. 

Pesdant qae les organes vraiment sexuels dif^araissent 
un» après qu'ils ont rempli leur rôle, les ovules fécondés 
ont pris nne vie qui leur est propre ; ils attirent les sues 
Dourridera et se développent avec leur tégument immédiat, 
savoir, la partie foliacée des carpelles : on donne le nom 
dey>T(/r(fracins)ancorpsqutiésidledes ovules trans- 
formés en graines par k fécondation des carpelles qui les 
eutonrent, les contiennent et les nourrissait, et de tontes 
les parties de la fleur qui, en adhérant avec les carpelles, 
semblent plus on moins exactement form«- partie inté- 
grante de font cet appareil. Ainsi, tandis que dans le 
langage Ordinaire , on a beaucoup resirdnt le sens du mot, 
en prenant l'habitude de ne donner ce nom qu'aux fruits 
charnusi dans le langage botanique, au contraire, on a 
étendu le sens de ce terme à plusieurs organes originaire- 
ment étrangers a son essence. Les ovules fécondés portent 
particulièrement le nom de^incsfseniina), et Tenseinble 
de leurs enveloppes reçoit colle clivemeoi le nom de pM- 
carpe (pericarpium), terme qui ne convient qu'imparfaite- 
ment â un organe qui n'est pas autour du fruit, mais qui 
Ëiit partie intégrante du frmt. 

L'étnde du fruit, considéré dans son ensemble, porte 
lenom de co/po/o^(e. 

Tous cem qui se sont occupés de botanique savent ijoe 
c'est à Gicrliier qu'un doit les 'premières descriptions 
exactes des fruits et des graines des plantes, et que c'est 
à Bernard etA.L.DeJussien qu'on a dù défaire les pre- 
nùers comprendre toute l'importance des caractères car- / 
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OBOAUËS BEPBODlfCTSVIlS. 3 

pologîtpes dans la classification cies Tégétaux.Dés-lors plo- 
sicurs botanistes (iislïngiics ont tourné leurs regards vers la 
carpologie,etqiielr[nes-iins,telsqiicL.C.Richarcl,Corréaet 
GairlnerlilSjOntbeaucoujiconcouruà son développenieat, 
Denx causes ont cependant contribué principalement 
i rendre l'étude du péricarpe difficile et embrouillée plus 
t|li'elle n'aurait du létre-, savoir: i.» que pendant long- 
MOpsfW^éttiâiéGet organe que lorsqu'il avait atteint sa 
lluUmié).et que, par-conséquent, on n'a point pu juger 
da V^ntd>lu4)6 des parties dont il est composé , vd que 
ftles «e sont oblitérées ou développées, 
'^"""i^BjBffiWt 1" ^ malnralion ; a.* qu'wi l'a , 
ainsi que la J^upaM.'d^a oignes floranx, conudéré comme 
-UU'^M'gtae'ai^fq^^mble en parues distinctes, tandis 
qn^ 'ât ItttliiHiS ffti» Trai et i^s avantageux ponr la 

. daitô^UtAHâftjrtv 'd'abord les brgsaes ^étaentaires en 
ÏOxwiâes^ 'puis- les résultats de leurs diversea aggréga- 
tionsi Ifoni ne disons donc point, avec uft botaniste mo- 
derne (SÎ^yga» lajkur n'a jamais qu'un ovaire , et qaa 
•îetpettOuialte* distinctes ,Jîxéessur te même réceptacle, 
fU'ttfitt-^IU^lea portions cfan péricarpe unique; nais 
tldllS 'iB^iMbs au contraire que la fleur présente nrdi- 
taïMini^I^eiirs carpelles, qui sont tantôt séparés et 
lantdt^Tatg^^ un seul corps. Pour éviter ces' causes 

^amlHguite, Après avoir, comme nous l'avons fait plus 
haut, examine le péricarpe dans son état (l'nvuiic et dans 
ses rapports avec les parties florales proprement (Jiies, 
nous considérerons ici, dans leur état d'isolement et de 
sÎQi^cité , les parties élémentaires dont le péricarpe se 
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4 ORGANES nBPBODncrsDBi. 

compose ; puis nous eïaminerous les conséquences de 
leur réunion, d'abord entre elles, fais avec les organes 
' voisins. 

Je suppose , dans loute cette description du péricarpe, 
qn'oDSpréseatàllespdttout ce que j'ai dit daosie chapitre 
pr^édent a l'occasion de le fleur, et en particnlier sur le pis* 
tii. Je prie instamment ceux qui Tondraient lire le chapitre 

du fruit, de ne le faire qu'après aroir lu celui qui précède. 

ARTICLE IL 

Des Carpelles coruidiirés dans PëtaC isolement 

Les carpelles , avons-nous dit en parlant da pistil , sont 
les organes femelles des plantes , le plus souvent veriicillés 
auccnirc de la fleur, et qui, tanlùt libres, tantôt soudés, 
forment lepislil pendant la Heuraisou, et après elle le fruit. 

Chaque carpelle peut être considéré comme une feuille 
pliéeon courbée longitudinalement sur elle-même^ si nous 
l'examinons dans sa texture propre, bous trouverons que 
le carpelle, comme la feuille, est composé de trois parties 
qui cotisiituem réellement une onvoloppe unique, savoir : 

I Sa surface externe , qui représente la face inférieure 
de la feuille, est une espèce de cuiiculo séparablc dans 
un grand nombre de fruits (tels que la pëclic), et existant 
dans taus ;Richard a donné à cette membrane le nom d'cpi- 
ca^pcCcpicarpium); elle porte fréqucmmGutjCoramcla sur- 
face inférieure delafeuillc, des poils, des glandes et des sto- 
mates, et offre, dans la plupart des cas, une analogie assez 
prononcée avec la partie de la feuille qui lui correspond. 

2." Sa suriace interne, qui représente la face supérieure 
de la fouille, eai une membrane à laquelle Richard a donné 



le nom à' endocarpe (cnàocii piain) ; sa pDsilion inlerne, 1<! 
[[lettant à l'abri de l'sïr et àe la lumière, fait (jiie sa consis- 
laoce dJfere plus que l'epicarpe de la parlie correspon- 
dante de la leuille. Tantôt 1 endocarpe se présente sous la 
furme d une mcuiLrnnc lino cl Iuli:ici;y. L't lui^int v<.'nl.Lir i.', 
L-omoie dans lo pois: Ia!:loI ioiis c<^11l' thiiic im-'iuLraiie 
Ime, pale, et, pour ainsi dire, oiiokc, coiiuue U.ttis ! as- 
dc[)iad[î; lantot celle memliriiur; devient plus épaisse, 
ft quelquefois même dure ci osseust'. rnmnie drius la 
pccbe, et alors elle Inrmf Ir; iifiwnu ilu rai-|ieile. Tous les 
étals intermetiLaires viv;- cr\]\ ip,. ||. v:eiis de desiaucr, 
se présentent 6ans 1 1" in n n.-, h des veijrtaiiy. 

3." Entre l'epicarpe et I endocarpe, se trouve le plexus 
ilesfibrea des vaisseaux et dutissu cellulaire, qui constitue 
lecorpsuêmeidelafeiiille ou du carpelle, et repTesenie le 
mGSopbjlle de la feuille. Ce pleïus a reçu Je nom de m Ao- 
earpe (caeSDCarplum); quelquefois d est fort epais, fort 
charnu , comme dans la pèche ou la cerise , et alors on lui a 
quelquefois donné lenoui desarcocar/ii;,ou,plus commodé- 
ment, de ciair(caTa) du fruit. Quelquefois il cstcpais, mais 
d'une consistance sèche et fibreuse, et alorsonlui a donné le 
nom paillculier de hraa, comme daqs l'amande. Quelque- 
fois il arrive que lépicarpe et rendocarpcyétMrteDt pen- 
dant leur végélaiion , et laissent entre CUJi une lacune ou 
cavité aérienne, dans laquelle on observe encore les traces 
des fibres du mésocarpe; cette organisation, rare et sin- 
gulière, est bien visible dans le cysticapnas africanû^iyr 
Quelquefois il est encore distinct., mais moins épais et de 
consistance. plus foliacée, couiiuc dans les haricots on les 
pois. Quelquefois, culiu, il cil lellemCui Qlince, qu'isn ne 

lO Gvru. fruci., [il. ii'i. tlopL. l'I. nncim. froDliip. 
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peut le di'siÏDgnec facilement de la membrane exrérieure et 
înicrieiire, ou, en d'auircs lermes, de l'êpicarpc au de 
l'endocarpe; mais, quelqu'aminci qu'il soit, on est toujours 
forcé d'en admclire l'existence, puis[]iie c'est ce plesus 
de vaisseaux qui peut seul opérer la iiiilrilion de l'organe; 
lien est de ce cas comme des l'eiiiilcs, h^sqiielles, qiidque 
. minces qu'on les suppose, ont bien un plexus vasculaire 
situé eDlre les dens surfaces. 

De même que nous avoos vu, en parlant îles feuilles, 
<]u'à moins qu'elles ne soient converties es memfiranes 
scarieoses, ce plexus est d'autant plus mince qu'il j a plus 
de stomates; de même, parmi les carpelles, nons troa- 
vons trois étals patticuUers du mésocarpe liés avec' la 
'Structure de Tépicarpe : ainsi tantôt la feuille caipellaïre 
est membraneose, presque scariense, et alors l'épïcarpe 
n'a point destomates, l'endocarpe peu ou point de chair, 
comme dans l'amaranltie; tantôt l'épicarpe a des stomates , 
et Tendocarpe a la consistance foliacée ordinaire, Comme 
dans le pois; tantôt Tépicarpe n'a point de stomates, et 
l'endocarpe devient épais et charnu, comme dans les 
feuSles grasses : i^est ce qu'on vok dans la pèche' et dans 
les antres fruits charpus. ' 

Lesfruils comparés entre eux àleur maturité, offrent di- 
vers genres d'adhérence on d'indépendance du mésocarpe; 
ainsi, quelquefois, le mésocarpe adhère fortement à l'endo- 
carpe, comme dans les piches-pavles ou les haricots; ail- 
leurs il s'en sépare sans peine, comme dans les pêches ou 
dans le hrou du noyer, ou dans les gousses de \'eniada(ps), 
chez lesquels ilse détache, naturellement ou facilement, 

(a) DC.ÎM6in.KB.,pI.to, r. 10, it. 



CD restant cidlé avec l'épicarpe. L'adhérence dn mésocsrpe 
avec Péporpe est épitment assez variable : ainsi fépi- 
carpeie dâacfae bdlemeat dans la pécbe, difficilement 
dans la corîfie. 

Les fenStea qui formou les carpelles se présentent soub 
plaùeara systèmes difiërens ; fiïnsi elles peuvent être : 
. - .-j^ttf^^Qoaibéa en fonne de cylindre amînd anz denx 
eUçMéa; tt ayant les deux bords aifienrant l'un ^ TanUe 
iIJa~4m<W0ii£, comme dans le calciicuai (3)j le del- 
fStiiiJbfmiiïf^tme^a (S) , etc.; 
*j«^ijS fi Ba »ct > j FKÎBB^f^ cornet, de manière iceqne 
Iw'hffriVilàhiHifewIljnt vers jQ-ba^ ttispa ]p partie npé- 
rienre reste béant»^couune dans l'astroearpas, l'hellébore, 
XUopyram (6), etc.; 

3.° Fliées snc leur nervure moyenne, de manière que 
les bords s'affleurent l'un l'eulre eu formant une ligne lon~- 
gindinale, comme <^ns le pois, le haricot (7); 
' , -n^'Qtnjles feuilles soient courbées ou pliées, leurs dciiK 
bord» aémimfâres peuvent se replier à l'imé rieur pins 011 
moins, de manière ^ diviser l'intérieur du caruelle Dar des 
demi-cloisons on des cloisons lougituduales: par exemple, 
dans les astragales (8) ; 
' >f ^is§.!^a3iBr^re dorsale du parpelle on moyeimerde la 
>~f«iill*»lita(I^Tq»oii«fe l y 

■^T^maxr tiM tiàéSa^Ua^xasmiklknaa le carpelle «i 



^g^V^^j.^aatg^ 1. 1. . 13. 
• fw^ jî& i 'fc fM.; :' . t&r.-T— r 
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deox loges laugitudinalcs, comme dans tes oŒyiropis (g); 

Ces divers modes de plicature ou de courbiure de la 
feuille correspondent, comme il est&cilede s'eaconrua- 
cre, avec les modes déjà décrits plus hmt dWonlemeDt 
ou de plissement des feuilles daps le bourgeon. Lorsque 
les carpelles sont ibrmés par une feuille pli^e en long suc 
ello'mâme, les deux fkces latérales peuvent être,. on 
planes, comine dans le tpçHiam jaaeeum, an pins ou 
moins convexes ^ comme dans le haricot, le emtalaria on 
pliées à angle pins on moins ouvert, combinaison qnin'a 
généralemeat lieu que par la pression des organes voisins. 

La ligne formée par le rapprochement des deux bords 
de la feuiilc, et qui représente assez bien une suture , a 
été nommée $uture séminifcre^ parce que c'est sur son 
bord interne que les graines sont d'ordinaire attachées , ou 
sutareventrale, parce qu'ellecstopposêeauilos du Carpelle. 

Lorsque le carpelle est formé par nue feuille courbée 
Ion glEudîuale ment, il ne présente que cette sutiure seule , 
et reçoit alors lenom particulier deyb&ca/e (folUculus). 
On lui donnG celui de coque (cocca) quand l'ouverture de 
la suture a lieu avec élaslicilc, 

Lors([iiG le c-irpelliv est formé par une feuille plice 
sur la nervure moyenne, il arrive fréquerament qu'à 
la maturité il se détermine une déhîsceace le long de cette 
nervure ; cette nervure a reçu de là le nom de su- 
ture dorsale ; El ou leluidoune par analogie, même dans 
les cas où elle ne s'ouvre pas, pourvu que la nervure y 
soit bieu pronoiieée; m:iis il l'aiit remarquer que celle su- 
. turc est la rupture d'un organe par déhiscence naturelle , 



(g) DC. , A»tr. , pL 7. 



Iflodis que la première est la désunion cîe deox porlioiis 
aggluunées ensemble; les carpelles formés par des feuilles 
pliées en long, et qui ont par- conséquent deux sutures, 
portent le nom générique de ^ui/jje (legumen). li est 
quelques familles, telles que les reuonculacées, où l'exis' 
tence de la suture dorsale est si peu prononcée, qu'on 
voit dans des genres voisins , des carpelles qu'on peut 
presque à volonté rapporter aux follicules ou aux gousses. 

Lorsque les carpelles sont alon^cs, que leurs valves 
sont planes ou à-peu-prcs- pbncs , cl que les graines sont 
situées a une distance un peu considérable , il arrive alors 
fréquemment deux pliénomcnes qui modifient leur état 
ordinaire; quelquefois les porltons du carpelle qui se trou- 
vent entre les grainés, se collent ensemble psr des espèces 
de soudures nainrelles, ou par des développemens de 
lîsso cellalaiie qui forment entre Us graines des espèces . 
de -fausses cloisons : c'est ce qui constiiae les gousses 
dites multiloculaires , ou nloges transversales, par exem- 
ple, dans le c/iforii (i o). Ailleurs la portion du carpelle 
située entre les graines, se développe moins que celle qui 
est autour des graines , et alors la gousse offre çà et la 
des dilatations et des rélrécisscmens assez prononcés. Ces 
divers états des gousses à loges ou articles transversaux 
s'expriment collectivement, en les nommant carpelles on 
gausses lomentacées. Quelquefois les deux phénomènes 
arrivent à-Ia-fois, et tendent à se confondre, par exemple, ■ 
dans le sopiom (ii). 

Les carpelles ont quelquefois un ihécapbore on sup- 
port qui est i la feuille carpellaire ce que le pétiole est 

■ C'oj âfarliii & a , t. ijg. 
(il) liii.,ûgAa ii^hara Mmtaloia. 



Oigiiizedby Google 



ID OB«AKE> BBflODDCTSIlDS. 

iikfemûe.Ga^eap&oreeSHtès^sih\e 3iaa le phaea, 
hgioaidiiait,heoliilea{i^, et plusieurs autres légumt- 
neases; il faut observer qae ce pédlcelle du fruit est sou- 
vent toHn eu spirale, d'où résulte que le carpelle se pré* 
sente alors dans une posidon contraire k U position nala- 
reUe. La eutnre s&ninifke se trouve , par suite de celte 
torùon, àtaée 3a côté esiénenr, etla sntors dorsale da 
c&téintériear. 

Le pqiat d'où le st^le preaût son ongine, qneUe cpie 
soit d'ailleurs sa place, est coii»d£ré comme le sommet 
anatomiqne de l'ovaire carpellaîre; dans le plus grand 
nombre des cas, ce point est bien situé à la sommité appa* 
rente du fruit; ainsi, par exemple, dans le pois oalepïed- 
d'alonetie, le stj'Ie part du bout de l'ovaire; mais il est 
des plantes dans lesquelles la suture ventrale est très- 
courte, etla suture dorsale très-bombée, d'où résulte une 
position latérale du sommet anatomique, par exemple, 
dans les genres rubus, fragaria , potenlitla (i3),etc. 

Le style se dessèche ou tombe le plus souvent après la 
fécondatioojmais il persiste quelquefois en totalité onau- 
moins par sa base, soit sans changer de forme, soit en s'a- 
longeant, soit en s'endurcissant de manière à former au 
sommet de l'ovaire une pointe plus on moins prononcée : 
par exemple, dans lei£jac(i4)etle dM»iâ:s(^t5)^ilibime 
une longue arête barbne; dans plnsieiu'& jwui (16), nne 



(la) GETtQ. fract. i , i. i5j. . 

Ci3) /iul. ft. I, t. ;3 , Gg. du conuma. 

(t4) tbiâ; t. 74, 

OS) nid. 
(16) md. 



arête sans barbe; tlans les trl^niiclles (17), el quelques 
renoncules (i!>\ mie arfli' |i[-<îsi]iù'])in(;use, etc. Quel- 
(|uefois les ileux sti li]s |)lai:ciiIaiiT's sont tt'pyri's , et il en 
résulte des ovaires terminés par deux pointes ou des 
Stjleâ çarpellaires bifides, comme, par exemple, dans 
certaioes euphorbes. 

; La mutière diverse dont les carpelles se comporleot à 
l'époqw 'de>It maturité, détermine entre eux de grandes 
â3fifiNb6fci;^B9 nus ne s'ouvrent point naturellement, et 



^^^^^^^^lidiéhîscen s sont de deux sortes : i.* les 
mudenataresécbe, scarieuse, osseuse ou membraneuse, 
oiir<tTdi>'peitv'd0'^nGS, peu on point de stomates , et 
ne-tâifiaiifeiitqae denx ovnles dont nu avone, te pins 
Btdivnt'tfTUit h> matarité. Dans ces carpdles, la grade 
eir«ài^f'4nadée'aTec le péricarpe, oa celui-oî'est 'si 
ltieïé«i^i$'<<nit'dle' nais j «dhérar,' ces deux cor^A 
sémblent'l^' confondre : c'est ce qui knf a tmi donner le 
■tom de graines nues [19), terme trésrinezact, et iju'on 
piitil remplacer psr celi;i de fmîts 00 de carpelles pseado- 
'jtpin^MM; les satures, et même la suture Tentrale, y sonl 
tm^tWââterminées , soaveat réduites à une simple' pe- 
tite 'riâAàv^É||^icature, qudquefoia i-peioe visibles. A 
matnrilé^ ^rear^ll^j détachés da pédoncule, se 
sèment sans s'oorrir; la graine qui est dans l'iaiérieur 

<i;) Gcrtn. fta, t^ife-i ' 

[iaj/iui,t..4- ^ - 

^'^' ^fe^' I Elwn. jïBatan. , r, i,f,'*i.-B , «ftVànttnt 
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germe sans eD sortir, et comme elleestordioairemenl soli- 
taire, cette germinaiion se fait sans difficulté. C'est à cette 
classe de fruits qu'appariiecneotles suivaas, savoir : 

JJutrieale (utriculus), qui se dit des fruits où le carpelle 
est membranetix, et n'adhère pas à la graine ; par exemple, 
dans l'imaranlhe (20). 

Ls aoén (aux) , nh le carpelle est osseux 011 pieireux , et 
n'adhécp pas à la graïne; par exemple, dans l'acajon(3i]> 

Lecarfvpf«(caryopûs), ota le carpelle adhâce întiroe- 
meot arec la graîae ; par exemple, dans le froment. 

a.' Il est d'autres catpeUes indéiûsceos qui ont le méso- 
carpe plus ou moi'iis développé et charhn; parmi les plantes 
à carpelles solitaires par avortement ou isolés les ms des 
antres, on ne trotrre de ces carpelles charnus que parmi 
ceux qui sont naturellement à deux ou à une graine ; tes 
nus soQt de nature charnue avec l'endocarpe membra- 
neux : tels sont , par exemple les petits carpelles arron- 
dis, qui, par leur réunion sur un ase commun, formeui 
le fruit de la ronce ou de la framboise; les autres ont le 
mésocarpecbarnu avec l'endocarpe osseux' :on leur donne 
le nom de drupe (àraipa) : tels sont les fruits dndétar et du 
géoffraja (as) parmi les légumineuses; des pruniers, des 
cerisiers et des pêchers parmi les rosacées ; il en est enfin 
dont If; mésucai pst filireu!; cl l'endocarpe osseux : tels 
sont les fruiii de i'aiii:indler. Il faut observer (jue dans _ 
ces deiic dernières classes, l'endocarpe conserve la forme 
originelle propre aux goDssesj car, tandis que l'épicarpe 
et le m&ocarpe y sont lout-i-falt continus et indébiscens, 

(30) Gattn. tr. 9 ; t. lail. 
tï.) rt/A, 1.1.40. 

(aa) Hamb. uBonpl. pl. igoin.a, i, 100 
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le noyau présente deux sutures et deux valves, Gomme 
les gousses, et tead à s'ouvrir, au-mdins k t'époqne de la 
^orrainallon , et quelquefois plus lôt. Dans tOQS les car- 
pelles gharnus, l'cpicarpe et le mésocarpe se. détruisent 
par putréfaction ou maccratiou, et la graine, revêtue de 
l'endocarpe, soit membraneux, soit osseux, se ^me et 
germe, comme daos les fruits pseudospermes. 

H De faat pas confondre avec la chair, qui est le déve- 
loppement ^l'état aijDeux ou charnu du mésocarpe, \apulpe 
(pulpa) dufrult; celle-ci ne se trouve qne dans l'ioiéEteitr 
du.carpelle: ainsi, par exemple, la gonsse delà QAisii!âj£t- 
tala est tèche,,et renferme dans rini^oâr't^^'vli^» 
table pulpe ; celle palpe n'est point un organe proprement 
dit, mais c'est une sécrétion de l'endocarpe, du placenta, 
du cordon ombilical, ou de la surface de h graine. H est 
probable que nous confondons sous ce nom de pulpe des 
matières divèrses sécrétées par des oi^anes différens ; 
ainsi, je serais porte à croire qite la pnlpe âcre et acerbe 
du sophora provient d'un organe différent de celui 
produit la pulpe douce et laxalive de la casse, etc. 

Les carpelles cliiliisceiis peuvent s'ouvrir d'après plu- 
sieurs sjstL-iiiea; le cas ie plus simple est celui oit les deux 
bords de la feuille carpelbiri; se iJtsiiTiisscm iui point de 
leursoudare, et souvrejit (.'n Ljeju-. t.iniuiii' les folli- 
cules; tantoEcetledeliisccucealnju d.aj^ L longueur, 
comme dans Vasclepias (3.1 1, tauiot vlts le sommet seu- 
lement, comme dans le trolltas (ao). 

Un second cas tres-frequcnt, ces! celui où la dehis- 

m) Ibid. 

(iS) mu., pl. ti& 
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cence a lien par la sulnre ventrale, et par la nervure on 
suinre dorsale, comme cela a lien dans les gonstes da la 
plupart des légumineiues. 

' Mais il arrive qaelqaefois (jne les denz sntm^ sont 
idlement cohérentes euemlile, qu'elles ne penvent s'ou- 
vrir; alors, si la gousse renfermé plusieurs graines, la 
sortie a lien par des denx systèmes euîvShs; on bien 
lorsque le finit est mùloculaire, chacune des valves se fend 
en Imig sur le milieu de sa surface, ce qui ibrme denx rup- 
tures longitudinales : c'est ce qm a lien dans là gousse de 
Vhœmatoxylon (26); ou bien lorsque le fruit est, comme je 
l'ai expliqué plus haut, divisé en loges transversales, il se 
fait une rupture en travers le long de la cloison ou de l'é- 
tranglement qui sépareles loges, et chacune de celles-ciCqui 
prend alors le nom à'arcicle), se trouve séparée des autres, 
et transformée pour aiosi dire en an fruit pseudosperme; 
elle va, sans s'ouvrir, semer isolément la graine qu'elle ren- 
ferme; et ici se présentent encore deux casrtantût, comme 
dansleshedysaréeSjCliaque article emporieavcc lui les deux 
sutures toiiteniicres(9.^);tantôi, comme dans plus! eut* mi- 
mosées, les sutures persîstiint, et 1rs loge? s'en séparent en 
même-temps qu'elles se séparent les unes des autres (a8). 

Dans tous ces cas, k dêhisccoce a évidemment pour 
résultat de permetire aux graines ^lorsqu'elles sont nom- 
breuses dans le même carpelle, de se disperser pour se 
semer séparément. 

Nous avons déjà dit que les graines sont attachées , on, 
an bord intërîeni: de la feuille carpellaire, et par«onsË> 

(96) Vof. pl. 38, f. 3. 

(97) Gtertil. ErnoL, pl. iSS. 

(aSJ DC. . hUffl. Kg. , pl. &, 63. 
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qiient le Iqng de U suture veatmle, on ii la base, on an 
sommet du carpelle ; mais ton jours latéralement et léelle- 
m^t vers le bas on vers le haut de la snlure ventrale ; 
\$e^tn»S: positions ne dïQSrent donc fja'eo eeci, tpe dans 
le.prenuer cas, elles naissent tout du long- de la sntnre, 
dans le second seulement vers sa base, dans le.troisièDie 
senlement vers le sommet. Dana tous les cas, la portion 
de la.lèinlle carpellaire, de laquelle les graïues prennent 
qaïssiBce, aiTEço le nom de placenta .on de placentaire 
( plaoeata, piscentarium ] . 

I Le placeniA est ordinairement nue espèce de bourrelet 
épais,. Gomposé^dg^su cellulaire spon^eux, et traversé 
par deiix ordres de fibres : les unes qui viennent du pédi- 
cule, Gi»idniseiU les sucs nourriciers ; les autres, qui vien- 
nent s^^e, lont apporté la liquear fécondante enx 
ovules, et ont ordinairement disparu au moment où le 
fruit est formé. Ces deux ordres de vaisseaux se subdivi- 
sent en autant de filets qu'il j a d'ovules, et un filet de 
chaque espèce pénètre dans la. graine; celle-ci tient au 
placenta par un cordon de longueur et de forme variable, 
qu'on ^p^e eoidon ombilical, funicuh ou podosperme} 
ce'GOrdoa,*l'epoqne de la lleuraison, était composé d'un 
.lU^<v^^ :|da çordon pistillaïre , el d'un autre venant du 
.cordon^nonriicier ; le premier disparaît d'ordinaire bîen- 
A6t,après la fécondation. Il est des cas très-rares où les 
denr filets, dom la réunion compose à rordinairc ie funî- 
cale, se tronvent complètement dlstincis; ainsi, dans les 
staticéa (29), le filet nourricier part du bas de l'ovaire, le 
^^^^randatm-deson sommet , et l'on et l'antre arrivent 

■ ■■■■ ■■•^i^-^^:'-' 
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Le pkcenta est peu pronoDcé aa moment de la flenraï- 

son; il grandît ensuite et se remplit de sucs; ta graine Ic5 
absorbe pendant sa maturation ; d'où résulte (]u';l Képoque 
de îa maturité, le placenta est comme desséclié , flasque, 
et a l'apparedce iI'uul' moelle ancienuc; plus le placenta 
est grand relativement aux graines, plus il peut servir à 
nourrir celles-ci; aussi a-t-OD remarqué que lorsque les 
fruits ont un grand placenta, comme le cobira, on peut 
les couper long-temps avant leur , siw.-. ii^ure s, la 

maturation des graines, qui tirent :dui :. ili; ce n si'! vi)ir les 
sucs qui leur sont nécessaires, lîinrlis c[iie ilani les péri- 
carpwà placenta menu, les jr^iirics ne peuvcrii imirir ilcs 
que les fruits ont été délachcs de b piaule. Lorsque les 
placentas sont desséches, il arrive qiielqucrois qu'à la 
maturité du fruit, ils se détachent naturellement de la feuille 
carpellaire qui leur a donné naissance (3o). 

Lorsque les placcnlss sont situés le long de la suture 
ventrale, ils sont très-évidemment doubles; d en est de 
même lorsqu'ils sont réduits à la base ou au sommet; car, 
comme nous l'avons dit , ce sont encore les deux mêmes 
organes, mais beaucoup plus courts qu'à l'ordinaire. Puis- 
qaeles placentas d'un carpelle sont nécessairemeutdoubles, 
et que chacun d'eux a , dans l'état régulier, un droit égal à 
porter des graines, il en résulte, i,°que le nombre nalnrd 
des graines d'un carpelle doit être pair toutes les fois qU^ 
n'y a point d'avoriement ; mais ces graines sont rarement 
placées esactement à une bauleur égale le )ong de chaque 
suture; elles sont au contraire situées alternativement; 

(3d] S<nit-iw un phfoamâne de ce geaic i^ui a pu tioinper 
Waid^^^^M^*''re prendre |ea plaeenlas du mono- 
iJ/Ron^P^^^Sfôi^ajeiKœnig. Ann. hou 
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celte disposition alternative est irùs-évideQle dans les 
gousses et les follicules alongcs; mais lorsque le carpelle 
est assez court pour ni; préseuicr qu'un ovule sur chaque 
placenta, il se présente quelques cas qui méritent d'être 
indiqoés : 

Les deux ovules peuvent naître, comme dans les 
carpelles alongés, l'un au-dessus de l'autre , à une dislance 
asses grande pour venir tous deux à maturité : c'est ce qui 
arrive dans les gousses des légumineuses dispermes, et 
alors les deux graines sont sensiblement horizontales. 

2.i> Ces deux ovules alternatifs sont qudijuefols lelle- 
meut rapprochés, que l'un d'eux avorte, et l'autre parvient 
seul à maturité ; dans ce cas, il arrive, ou que c'est le supé- 
rieur qui avorte, et alors l'inférieur trouvant plus de place 
videverslehautdu carpelle, prend une position dressée; 
OK c'est Vinfêrï^r qui avorte, et alors l'ovule sapêrieui; 
tronvantpliudeplacevide danalefaas du carpelle, prend 
une posîtion pendante. Il est très-probaUe que <^est à 
celle dotible causé qu'il faut rapporter la diversité de direc- 
tion des- grames des renoncuUcées monospermes , qui sont 
ou ascendautes on pendantes, tandis qne celtes des re- 
nonciilacfes polyspermes sonthoriiontales : ai Ton venait 
à trouver nnerenoncole on une démalite dont le carpelle 
préseniit les deux ovules venus à maturité, ces ovules 
seraient ou horizontaux, on l'un ascendant, l'autre pen- 
dant. 

3." Les deux ovules peuvent être très-rapprochés ou 
vers le bas ou vers le haut du fruit ; dans ce cas, il est 
très-fréquent qu'il en avorte un, et c'est de cette manière 
que se forment les carpelles monospermes des composées 
et des dipsacécs. Maïs, lorstjne de bîn en loin on a trouvé 

Ton. IL a 
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une composée dont le fruit offrait deitx ovules, on a tu 
que ces àeax ovules sont tous deux ascendana, et il est 
Yraiaeniblable ^ue, lorsqu'on les trouvera dans une di|t* 
s&cée, ils seront tous deux pendans. 

Toutes les fois qu'un carpelle renferme plusieurs graines, 
cdles-cî sont libres i;t non soudées avec la surface interue 
du carpelle; mais lorsque celui-ci ne renferme qu'une 
seide graine, celle-ciestlamOt libre,- comme dans les utfî- 
colea ffttnaranthacées, ou soudée par sa surface entière 
avec la feuille carpellaîre,- comme dans les fruits des gra- 
minéei; alors celle-ci se confond tellemeot avec le tégu- 
ment propre de la graine, qu'il semble ne plus exister: c'est 
dant ce cas qu'on avait dit jadis que les graines étaient 
fiKMj mais il n'y a jamais de giaînea dépourvues réelle-' 
meut de péricarpe. En effe^ le style prendnécefiiurement 
naissance du péricarpe et non de la graine, et par-conaé- 
qnent tont organe d'oà on a tu , à l'époque de la fleoraîson, 
nahre le stjU on le su'gmate, est un vrai péricarpe , quelle 
q;De soit son apparence. 

Les graines peuvent paraître unes par trois causes : ou 
par la soudure intime de la graine avec le carpelle, comme 
dans les graminées; ou parce que, comme dans certaines 
léontices (3i) ou le slaten'a, la grabe, eu grandissant 
rapidement, rompt la feuille carpellaire et se trouve mise 
à découvert; ou parce que, comme dans les résédas (3a), 
les feuilles carpellaircs ne se repliant pas complètement 
SOT elles-mêmes, laissent leur extrémité béante, et par- 
tooséçfBent les graiues à nu. Mais on voit qu'ducuii de ces 
cas ne Téîi6nd-«»iit<emeol à ce qu'on entendait par le 

{sJ^^^^^^^^i^S. Schknhr, haîiab. , pl. iag.. -.'^ 
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terme de graioes naes, et que le péricarpe existe au a 
toujours existé (33), 

L'ordre d'après lequel les grainos d'un même carpelle 
raûrisseni et se dispersent est d'accord ave.r. les principes 
ëxposés ci-dessus. Dans cous les carpelles à placenta 
alongé ou, ce qui est la mfme clinsc, dont les grailles 
sotit . situées tout le long de la sulnre vcntrdle, ces graines 
Tç^vent la fécondation par des branches du cordon pis- 
tîDilre quy abontissenl; celles du sommet la reçoivent 
avant les autres .et leur nioiiveinenl pi'.ijiry i! :iclion vitale 

les prcmluvc. : (. wt rr i^u-^i! vwl d:ini tcmlcs les ïOlISSes 

cl les follicules poljspcrnies-, et comme cest aussi par le 
haut que commence la dehiscencia des Sutures, ils'easiut 
que les graines peuvent sortir a mesiTCe -i-pea<{irBSqa'eI)e3 
mûrissent. 

Au moment de la soriie des graines, ou peu après , les 
■woAw» des gousses (l'on donne ce nom aui deux portions 
de la feuille carpelUire séparées par la déliisceuce des 
sutures), les valves, dis-je, se lordeut, ou en se roulant en 
crosse à l'extérieur, ou en spirale sur eites-raèmes, ou par 
des torsions îrrcgulières; quelquefois elles conservent, en 
s'écartani, leur position primiiivo, 

(33) M. Rob. Bfûwn parait IcnlJ s„ii ^h■•„. siir lo *in^io) 

d'admeltro de vraies graines oucs dans lc5 cùnif^ rcs , cl çupposo 
que la r&ODdation ■']> opère par le micropjlo. R'ajant pas ea 
OGcutou it lardr do* comTèrcs ea ûeut , depuis la pubHcaiIoii 3b 
Mite lOpiDuni, je aa pnii L'indiqueE ici qn'mpiEdiktj.et-HiAih 
â[Hmler.^,iiuui l'avoua que je taa jurju'iia pen àu^oêi kVtâ- 
mettrejrttqne je penche davantage pour U maotère daot IW1.B1- 
chard a ^Sécnt ce* arganci, et qui est anslogoe a la ttiudiure 
oiâiiuure do fratu. 
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Les carpelles potli:utasssez suuveiu des créies foliacées 
au cptaeuses , ou des tubercules , tantôt sur l'un et l'autre 
bords de la suture, taotut sur leurs eûtes ou leurs valves; 
ces particularités, qui ont quelquefois de rintérét pour h 
CannaissaDCc de tel ou tel fruit, sont en général de peu 
d'importance pour la doctrine carpologique. 

Tout ce que nous Tenons de dire dans cet article est 
appUcable : 

i.** Aux carpelles qni sont nstuieUemeat isolés les nus 
des. autres dan» ope même-fienr, et qui coDstituent ce 
qu'on a nommé on fruit multiple > tels sont les deux foUi- 
cales des apocinées, les carpelles verticiltés des alisma 
on dea delphinium, les carpelles a^omérés en tête ou 
en épi des reboocules. Ea combinant ce que_ contient cet 
aitïcle et celui du chapitre précédent, qui parle de leur 
position générale, il me semble aroir présenté leur his- 
toire complète. 

a,* Aux carpdUs qm, originairement semblables auk 
précédens, sont devenus solitaires par- faVortemenr de 
ceux qui devaient, dans le plan nwmàl de la fleur, 
fiirmer un vertidllecom|Jet, comme les gousses solitaires 
de la plopart des légumineuses , les follicules solitaires du 
pied d'alouette. Cette solitude du carpelle, produite par 
l'avortement de ses voisïiis, se reconnaît par la position 
latérale des graines : elles les avait fait confondre avec les 
fruits formés par la soudure naturelle de plusieurs car- 
pelles. On avait donné à ceux-ci, très-improprement et 
umqueraent « cause de leur apparence extérieure, le nom 
de fruits sihiples, quqique ce fussent les plus compliqués, 
et que ce nom convînt beaucoup mieux à ceux dont nous 
venons de traiter. Examinons maintenant les résultats de 
la soudure naturelle des carpelles d'une même fleur. 
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ARTICLE in. 

J)es Carpelles d'une mt/me fieur soudés ensemble. 

Les carpelles provcnaot d'une même fleur peuvept.s^ 
souder ensemble, à cleux époques très-ditTéreiites. 
: l.'IIeii esi qui naissentparfaitement libres et dlsiiocis, 
nuis assez voisins pour que, s'ils deviennent charnus, ils 
puissent, en approchant de leur maturité, se souder en un 
seul corps ordluairement un peu irrégulier. Celle soudure 
tardive des carpelles nombreux et charnus se remarque 
très-bien dans les dillenia(t) et les annones (3): il résulte 
de celte aggrégalion un fruit marqué d'aréoles , qui sont 
les traces de la sommité des carpelles; les graines pa- 
raissent irréguiièreroeni dislribuécs dans la masse , parce 
que les parois des carpelles étant chpinlueset soudées, on 
ne peut plus reconnaître leur disposition primitive. 

2". Dans un irts-grand nombre de fleurs, les carpelles 
naissent DaliirtUemeTiI soudés ensemble ; cette circon- 
stance iiiodiliu ifllejneiii leurs formes et leurs apparences , 
qu'il est nécessaire d'euirer a ce sujet dans des dévelop- 
pemens détaillés. Que les fruits à plusieurs loges situées 
horizon lai ement soient composés de carpelles soudés, 
c'est ce qui , je pense , ne paraîtra pas douteux à quiconque 
aura lu aitenlivemcnt l'article du pistil dans le chapitre 
précédent. Quelques exemples serahlcui metlre ce faîl en 
évidence plus parliculière; ainsi, par exemple, parmi les 
renonculacées belléborées, on en trouve qui ont les car- 
pelles complètemeut libres , tels que les aconits (3) ou les 

:>0 Sheed. iinlab.3, pl. 3g. Sroitli. eioi; bpt. i, pl. 3. 
(i) Hanal Annaa. , pl. 1, iS aaaaad et kadiurd, _ , 

(3J G«ita. fr. 1, t. 65. 

"Y 
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danptiiaetles (4}|tBDdùqne dans cerlaïas genres, tels que 
les DÏgelies, ou trouve des espèces, comme les nigellastres, 
où les carpelles sont soudés par la base (5) seulement ; 
d^auires, comme les oigellaires (6), où ta soudure va jus* 
qu'à la moitié environ de la loaguenr, et qaelques-unes, 
comme les érobales (y) elles gari(lel1es(d), où la soudore 
va jusque irès-près du somœei. Il eu est de même des 
apocinées, parmi lesquelles on trouve toutes les grada- 
tioiis, depuis les carpelles absolument libres dés asole- 
pias(^f jusqu'aux carpelles soudes en un fruit unique ea 
apparence, des cerhera (ïo) ou des rauv/olJîa{i t), etc. 
De pareils exemple se représentent dans un très-grand 
nombre de familles. 

Nous trouvons déjJi, dans ces faits, l'eiplicalion fort 
ûmple de ce qu'on a entendu ou dii eaiendre en parlant 
de fmits entiers, divisés, partagés, multiples. Les fruits 
entiers sont ceux oii les ovaires des carpelles sont entière- 
ment soudés dans toute leur longueur; les fruits divisés, 
ceux où la soudure ne va qu'à la moitié environ de la lon- 
gneur de l'ovaire; les fruits partagés, ceux dont les car- 
pelles ne sont soudés que par la base; les fruits multiples, 
cenx dont les carpelles sont libres de toiUe cobérence. 

Parmi les fruits dont Us carpelles sont soudés par la 



M) C^rtn.fr. ,,1,65. 

(51 Ibid., 1, i. iiV. 1, Nig. oriiiiUtla. 

(G) Yi-.i.îïig. SÉitiya. 

(,) rii<i.,Wis.D.maicoim. 
■ (8) lbid.,I. I. 

<g) Ibid., 1. 117, t. a, 3, 4, 5' Lam. OL, t 171), fig. ut.— 173, 
Gg. inf— 173, 174, ;75. "76. ■57- 

(10) Lam.in. 1. 170. 

(11) 74ii,t, IJJ. 
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tolklilé de leur longueur , îl pem encore te présenter plu- 

sîenrs cas : ou bien les carpelles ont la suture ventrale t]uî 
se prolonge à proportion plus que \a dorsale, et alors lit 
fmït tola) est plus ou moins acuminé a son sommet; ou 
bien la suture dorsale se prolonge plus que la veoirale, et 
al«5 le fmit est nécessairement échancré ou ombiliqué k 
son extrémité; on bien, enfin, tes deux sutures sont seu- 
siblement ^ales, et alors le fruit est obtus ou tronqué à sa 
somouté. Ainsi toutes les divisions ou incisions longitn^-! 
nales observées dans les fruits, se conçoivent facilement 
dans U théorie de la soudure des carpelles. 

loraqne iei carpelles sont venicîllés, leur rapprocbe- 
meni d'un axe central (qu'on appelle aobimelle quand il 
est réel, ou aa:« proprement dit, s'il est idéal) les obliç:e 
à prendre une forme triangulaire ; leur soudure s'opère 
par les deux faces en biseau, et la face dorsale de tous les 
carpelles £)nne la partie extérieure du fruit qui résulte 
de lenrmiîoniCia). Lorsque cette face dorsale est unifor- 
mément convexe, le fruit est arrondi, roramp clans l'au- 
bergine ou le rhizophora (i'^}; ellipsoïde, comme dans le 
café (i4); ou globuleux, comme dsns le raisin, le su- 
reau , etc. Lorsque la face dorsale est plus fortement con- 
vexe qne le fruit en sa totalité , alors celui-ci préseote- 
aotaot dsciUoDS iju'il y a de sutures ou de pointa .deraiK 
DKp des carpelles, et autant de côtes saillantes et arrosii 
£ès qu'il y a de carpelles convexes, par exemple, dans ift 



(n)Voy. le* fig. dfS friiilt ilVuplioibiaerés ( Gautn. fr. », 
t. 109) pondes Dialvacfes (GjctLn. fr, 1, 1. iJS, i36). 
(i3) Gms. fr. I, t. 35. 
(ij] IbiA., L aS. 
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melon, le ricin (ii>) , etc., etc. : on dit alors que le fruit 
est loruleuK ou à côtes arrondies. Si le dos du carpelle est 
angnleux , ou le carpelle comme plié sur la nervure 
moyenoe, alors le fruii offre autant de cûies anguleuses 
qu'il y a de carpelles ; les angles reoirans indiquent les su- 
tures, et les angles saillans, les dos des carpelles: par 
exemple, dans l'hibiscus escuUntus, Xoxalis (i6); quel- 
quefois m£me ces angles saillans sont prolonges en ailes :par 
exemple, dans le dodonœa {i-f). Ainsi toutes les dépres- 
sions ou proéminences latérales qu'on observe à la surface 
des fruits, se conçoivent encore facilement dansia tliéorie 
de la soudure des carpelles, et dépendent de leurs formes 
élémentaires. Ces formes sont quelquefois masquées par 
le développement insolite de k partie charnue du méso- 
La sfruclure la plus ordinaire des carpelles est que leurs 
deux faces renlraiiles pénètrent dans l'iDtérieur du fruit 
jusqu'à son axe , et alors le fruit offre évidemment autant 
de loges (loculi) qu'il est entré de carpelles dans sa forma 
tioti(i8):onleditalorsgéuériquementmu/ij7ocfi/a(>couii-, 
tri-, quadti; quinque-, etc., lociilairc, quand on veut dési- 
gner le nombre. Ces loges sont séparées par des cloisons 
(septa)verijcaie9, formées par la soudure plus ou moins 
intime des faces rentrantes de deux Carpelles contigas. Ces 
faces rentrantes paraissent composées sealement defendo- 
carpe,et d'une expansion très-&ibleâDniésocarpeiqDantà 



f,S) G«ito,rr. 5,t. .07. 

Ibid., fr. 1, t. ii3. 
(i;) Ibid.^ t. X, 

(18) Vaj-. presqac tootes I«s Sgaies dcfcnfu , notamment cellci 
i'atiiloladiia ^Giata. fi., t. 14)^.3, t. loS}, 



fépicarpe , il ne se prolonge pas , ou du-moios il n'est pas 
YÎsible sar les cloUons. Les graioes sont alors placées vers 
l'aDglecéntralde chaque It^e, attachées à l'extrémîié de la 
face rentrante de chaque carpelle (19), et par-conséquent 
( sauf les cas d'aronement) an sombre de denx an-moios 
dans chaque loge, on toujours en sombre pair.Tont ce 
qne j'ai dit jilos haut de leur position dans les carpdles 
isolés , est applicable aux loges des fhiila à carpeQes 
cohérens. 

Lorsque les csrpélies dont le fhût est formé sont lo' 
mentaccs on divisés par des diaphragmes, soit cloisons 
transversales, alors chaque loge principale est sons-dïrisée 
par ces diaphragmes cellulaires en logeltes siiuées-les 
unes au-dessus des autres ; c'est ce qu'on voit dans l'a- 
maioua paraii les rubiacées, dans les crucifères lomen* 
tacées (20}, etc. 

Ou réserve le nom de fausses loges ou de cavités à 
cerlaTas vides qui se trouvent dans quelques fruits, et qui 
ne renferment point de graines, non par avorlement, mais 
par leur nalure propre. L'exemple le plus remarquable de 
ces cav il 1; s s'observe dans la nigelle de dama5(3i), si com- 
mune danslps jardins; son fruii, coupé en travers, semble 
avoir di\ loges, dont les cinq intérieures, qui renferment 
les graines attachées à. l'angle inieme , sont les vraies 
loges, et les cinq extérieures, dépourvues de graines, sont 
des cavités : celles-ci sont dues à ce que l'épicarpe se bour- 
Eonfie pendiDtla maturadon, de nianï^ à rompre le méso- 
carpe et afermer ï sa place un vïde ou une cavité aérienne. 

(19) Vof. Gartn. fr. a, pl. 118. mgdla laUfa , etc. 

(3a)DC. ,MâD. ciac, pl. 3, f. 66. 

(it) Gnilii. fi. a, pl. iiS. ffigeUa Dipnatcena. 
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Dus plaueu» Crnils an trouve 4ea cavités plus toi moiiu 
prcmoiicées, aait h l'ue da fruit, lorsque les cupdles, 
aa-Iien d'altdndre le centre, j laissent an petit espace vide, 
Eoit entre les loges , lorsque les faces rentrantes des car- 
pelles ne sont pas iniimement soudées ensemble ; soit snr 
les côtés des valves, lorsque celtGS-ci sont renflées, comme 
dans le myagrum (aa); soit au sominei du pédicelle ou 
dans l'axe, lorsque celui-ci est fistoletixi soit, enfin, à la 
base du style, lorsque cette base est elle-même fistuleoset 
Ces derolères cavités ont ced de très-remarquable, qi^elles 
renferment quelquefois une graine, comme on le voit dans 
le brassica cheiranthos (aS) et dans le trianthenia mono- 
gyna (a4); celte espèce de cavité séminifêre, on de loge 
stylaire, est un lait rare et inexpliqué dans toutes les théo- 
ries carpologiques : son observaiion détaillée mérite l'at- 
tention des anatomtstes. 

Nous venons de voir comment se forment les loges dans 
les froiispar le repli des bords des carpelles jusqu'à'^axe; 
uxumiiinns mnintenant ce qui a lieu lorsque ces parties ren- 
irnuirs iiciièti'ent pas jusqu'au centre. Il peut ici sa 
presBiiiKr irais cas : ou elles atLeigueut à-peu-pn;3 la moitié 
de la Urseiir dans toiitu leur élendue, ou elles sont si 
courtes qu elles seuiblenr nulles , ou elles alleigueut près 
du cmtre dans le bas du fruit, et en restent éloignées vers 
le sommet. 

Lorsque les parties rentrantes des carpelles sont pro- 
longées dans l'intérieur sans atteindre faxe, il eu résulte 
un fruit doDile centre est ville, et dont la drconfêrence 

(»; DC. . Mém. crue. , pl. ï , f. 5f 
(!i3} Villan, Fl. diuph. 4 . pl. 3G. 
[34J DC.'pUdL |iui, pl. ios),f..io. 
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ofZre' aulaDt <le Ic^es ouvertes à Hntérieur qii'3 y a do 
carpelles; ces loges portent le 3iom,de demi-loge*. Les 
çlo^fui^f.. qu'on nomme alors dami-cloîsons, portent les 
{praioea i lea.' bord Inieme, comme à l'ordinaire : c'est ce ^ 
qu'on voit dans cerisios pavois (aS), certaines hypéricU 
nées (aS); en comparant entre elles les espèces de ces 
dem groupes, on y rencontre presque tous les degrés, 
depuis les cloisons qui atteignent très-près du centre, jus* 
qu'à celtes qui s'écartent à-peine des bords. . 

Lorsque les cloisons ou parties rentrantes des carpelles 
sont si conrtes qu'elles sout à-pcine visibles , alors les pla- 
Geiitaa''toiit comme appliqués sur le bord du fruit, et 
chaque carpelle est comme réduit à sa face dorsale. On 
dit alors que le fruit est à uue seule loge, et que les graines 
sont pariétales : c'est ce qu'on voit dans les violettes (37), 
les héliaothèmes, les passiflores (a8), les cappuîdées, le 
réséda, ï'argémone (39), etc. 

Enfin si les parties rentrantes ne portaient de graines 
que vers leor base, et que dans cette portion de leur éten- 
due elles se prolongeassent vers le centre , les graines se 
trouveraient placées au centre et à la base du fruit , et il 
ponrrail alors arriver un des cas suivans : 

1*. Tantôt les cloisons se prolongent vers le centre 
jusqu 'au sommet , et alors ,.ne portant point de graines, 
elles sont pour l'ordioiiire minces et membraneuses; dans 
ce cas, ou a encore un fruit a plusieurs It^es et les graines 

(aS) BC. , VUxa. iijmi^ , pl. >, f. g. 
. (aG) OmUj, Ptod. hyper. , pl. 3. ïnrp. , Dici. u. nau atlu. 
(ij) Gertn.fr. 3, t. lia. Taip. Dîcl. «0. nat. allu. 
, (98J DC, nUm. a}'mph.,pt. 3,f. II. ' 
(aÔ) GbiIh, f. », l. j;7, f, I. 
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an I^S de chaque loge comme dans quelqaes caryopbyl- 
lées mnltilocnlaîres. 

a". Tantôt la partie supârïeQre des cloisong semble 
^manquer à la matarité do frnit , parce queles carpelles qoiî 
à l'époque de la fccondiilion , étaient de la longueur da 
placenta, s'alongent cnsuîie de manière a opérer la rup- 
ture de la partie supérieure des cloisons , cl à isoler plus 
ou moins complclemeot le placenta. C'est ce qui parait ar- 
riTer dans plusieurs caryophyllécs (3o). Dans tous ces 
cas , les fruits sont dits unilocalaircs, et les graÏDCS alta- 
cliées à un placenta central ,quoiqu'cn réalité le fruit soit 
toujours l'ormé île carpelles soudées , dont les parties ren- 
(ranlL-ï liorici.t plac-iit^- vci.s leiir Lonl interne. 

jSqiis avoii'i élaiili pliii liniil qiin cli.ique placenta car- 
pelkirc se jirûloiise pur. son sommet en un style, que la 
réunion des deux Mvies ]ilji:enlaircs lornie le sJjle car- 
pellaire, et que la réunion des styles carpellaires forme le 
style proprement dil. Civile uryaiiisalion n'offre aucune 
difficulté toutes lr:s luis qui.' les placentas oucupenl toute 
la longueur du fruit; ainsi, soit que les cloisons altci- 
gnent le centre, soit qu'elles s'arrêtent à moitié cheuiiii , 
soit qu'elles dépassent à peine. le bord, on coaçoit que les 
placentas ont une communication directe avec le style. 
Mais que se passe-l-il lorsque le placenta est central, et 
qu'il n'atteint pas le sommet du fruit 1 II peut arriver deux 
cas, qui correspondes à ceux mentiounés plus baui, 

Tantôtles cloisons csîsiaîenl prîraitivemeiit à un grand 
état de ténuité, ou les carpelles à l'état de fleuraison n'é- 
taient pas plus longs que les placentas, et alors le filelqui 
paissait di^^^^â^^;^t ulicindrc la Iiascju st^^C 

(30)' Gi^.rK:li'.'"pl?î3o. ■~S'" 
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iràhsmeilFeU lëcoDdation aux ovules. Ce £lei se détruit 
après la fécondation, soït par la destnictioa des cloiaons, 
sdït ^iar rdlbDgemeiit dM carpelles , et alors à la matanté 
on ne le retrouve plus, et l'on ne conçoit comment la 
fécondalioD a pu arriver, qu'en remontant à l'analomie 
de l'ovaire au moment de la II euraison. C'est ce qa'on voit 
àaaa toutes les caryopb^nées a placenla ceniral : lantât les 
filets (]ui, à l'époque de la fécondation, naissent des [ila- 
cenlas , y sont distîncis , comme dans le lychnU diotcOf 
oùl'on en voit claq dans la stcllaire,ûù l'on en voit 
troù^a) ; tantôt il sont toussoudés en ijn (3 J),coiniae duu 
les ^rananu. Une oi^anîsatîon anal(^ue -se ttXtmteiSaàà 
les portulacées (34), oùl'on voit trois Ciels distincts; dans 
les primiz/a(35'), où les placentas sont tous soudés en un 
corps presque globuleux , et les filets aussi soudés eu une 
pointe qui alteiut la base du style. Dans tous ces exem- 
ples, les filets se dclruiseiit en tout ou partie après la fé- 
condation , et le placenla semble isolé du stjle. 

H pourrait bien arriver aussi que la branche du cordon 
pistijlaire suivit le bord uou-renlran! du carpelle, comme 
dans les fruits à placentas pariéLaux, ei .irrivàt ainsi a la 
baSG-du&uit et aux graines qui en Tiakraienl. C'est probn- 
Uement ce qui arrive <Ians les IVniis <Ij !:>t.uU, paresem- 
;j)le, où l'on trouve les graines ;iUa^L,^esaii bas des valves. 

je ne ciiiinais aucun tscmpli] piauvé Je celle orj^a- 
nis&tion , lorsqu'il s'agit de vériiables placeu las. centraux. 



(3.) Voï.pl.58,f.7. 
(33) Ibid., figji. 
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. Iieplaceoii est habluelleiiieat placé à l'angle iniéricur 
de la partie plas ou moins rentrante i)u carpelle, soit dans 
toate SB longueur, soit à sa base ; mais sa forme et ses di- 
mensîoDs présentent tpielqnes différences remarquables, 
et qui modifient ht stmctHre du fruit. Le plus souvent il 
oQre nu bourrelet alongé, ponant une on deux rangées de 
graines -, quelquefois il devient fort large, fort épais, 
rentre dans l'intérieur de la loge, où il forme soit un dis- 
que , soit un large bourrelet, comme on le -foil dans les 
datuta, les solanam, les nicotiana, etc. (36) -, ailleurs , il 
s'évase, et tapisse, comme un disque aplati, tonte l'étendue 
de la partie rentrante du carpelle , comme on le Toit daos 
les pavots et les irympiita (37); ailleurs enfin,* il s'épa- 
notnt en ane espèce de réseau ascendant appb'qné contre 
tontesles parus intérieures du carpelle, et porle çietU 
les smaa qui Semblent éparses ; ^est ce qu'on voit dans 
lei flacourtîanËes etlesbutomées. 

Les cnidfiresoffirent sona ce rapport une organisation 
qui leur est propre; les denx carpelles qni composent les 
nliqnes(^C»v c'est le nom qu'on donne & ce genre de fcuit), 
ont leurs bords rentran s réduits àune membraueexirênie- 
ment mince et tenue , qu'on pourrait regarder comme le 
prolongement à l'intérisur de l'épicarpe seul , et les pla* 
cen la s sont situés sur les tords de l'endocarpe, qui ne se 
prolongent pas à l'intérieur, de sorte que les graines soÊt 
pariétales-, quoique le fruit soit à deux loges. On peut voir 
le développement de la structure de ce fruit dans mou 
Mémoire sur la famille des crucifères (38). 

(36) Gcclo. fr. I, t. &5j3,t. i3i. 

(37] DC-, Màn. i^p., pl.a,f.7 MQ. 

(38; DCcmcpl.!, f. 4Ei. 
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Tontes ces diverses combinai sons sont souvent masquées, 
dans les fruits qni souvrent à leur maturité, par les modes 
divers de déhiscence; et dans les fruits (jui nes'ouvrent pat, 
p»r les développemens de pulpe ou de chair, qui confoD-* 
deat leurs divecses parties en une masse presque indis* 
tiMt(e : ce* àfià^ causes d'obscurité, ainu que celles qnl 
pnmameM.claeSTortemeiisoa de l'état de l'axe central, 
■i£ii^t.ïétre.aitaI;fEées. 

'S^d 1^ iBodes de déhiscence que nous arona trouvés 
dbiiï.ln'i^>dtes itdia, peuvent se retronver dans les 
OH^^^^t^fli^ëNpas, mais encore modifiés et mnlli}iltés par 

Le cas le |dos simple, mais qui n'est pas le plus fré- 
qnent, est celui qu'on n nommé débiscaice septicide, 
parce qu'elle commence par les cloisons qui semblent se 
dédoubler; c'est un cas particulier de ce que je nomme ; 
èvm. tm sens grâiéral , dcbisceuce par décollement : die 
CÔtilâKti'4DT«e ^e les carpelles sont liés assez Faiblement 
' pour ^lA^leor maturité ils se séparent les uns des autres 
ponr filhner ianbint de corps séparés , d'abord' clos , puis 
tftmmat/ pBl^l'UB des systèmes indiqués plus baul ponr 
les fitfrpdlei solitaires ; ainsi les carpelles des colchîca- 
Cées^B^^e^sépâient à leur maturité, et s'ouvrent à la fa- 
çon des follicaks, par une fente qni suit Je li^^i^t cji h^s 
suture ventrale, laquelle, dans le fruit entier, ciaif cei> 
trale. Ainsi les carpelles de Vhermannla In-vi^ata se si- 
parent à leur maturité, et cbacun d'eux s'ouvre sur les 
deux sutures comme la plupart des gousses. 

Çe||e déhiscence est encore modifiée par Tezistence on 



(39) Gama.h. I. t.iS,f.i, 3, f 
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la ntKi-ezisleiice â'bii ixe ceDiral : quand l'axe central 
n'existe point,' il peut arriver, on i*. i^e les carpelles se 
détacheot en entier les ans des antres, et le centre da 
fntit reste vacant : c'est ce ,qm a lien dans le colchique ; 
ou 2." qne les portions extrêmes des cloisotis qui portent 
les placentas soient assez soudées ensemble poor ne point 
se séparer; alors la ruptore a lieu le long du placenta : les 
carpelles s'ouvrent en laissant au centre-nn fanx axe sé- 
minifèré formé par la sondnre intime des bords intérieurs 
et des placHitas; c'est ce qui a lieu dans la bebamine (4i>)< 
Quand l'axe existe, les deux aièines cas pourraieof arri- 
ver; taniùt les carpelles ^n'se détachant emportent les 



placentas, et laii 
cées (4>)i l^s euphorhiai 
pourraient rester collés à I 
le loiJg des cloisons; mais 
ce mode de déhisceuce, ei 
■facile de 'distineuer les ca 
par les placeii 
Supposons 
milliers d'exemples, eue 
carpelles soieui teilena'uc 
puissent pas f 



e dans les nalva- 
;s, etc. Tantôt les placentas 
se, et la rupture s'opérerait 
ne couuaîs pas d'exemple de 
n général il n'est pas toujours 



appar 
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t form 
1 l'axe. 



I 



hiscence par rupiure. ei elle pem se pre 
formes; savoir : 

i." Et c'est le c&s le plus fréquent. 



C4o}OBrtn.fr.a.t.ii3. 
(40 GBnn.fr., pl. 136. 



s'établit le long de la nervure dorsale, on llgae oioyeDDe âix 
do3 du carpelle; c'est ce qu'on nomme débiscence laculi- 
cida, parce rjii'ellc a lico par le tnib'cn des loges; dans ce 
cas, on est toujours lenlé au [ircniier cnup-dVi'il (et j'ai 
moi-même long-Icmps aJmIs, avec la [iluparî Jifs liola- 
nisles, cette erreur), on est . ilis-jc , lenlé de prendre jiour 
élémens primitifs du friiît, non pas les carpelles propre- 
ment dits, mais les médiasiins ^ c'est-à-dire les corps for- 
mes par la moitié de deux carpelles soudés ensemble sur 
leur face rentrante; c'est dans ce sens, uniquement fondé 



demi-falves , et qu'on a dit qu'elle portail la cloison sur le 
mOîes de sa face interne, quoique cette cloison, rccllemtni 
double, naisse des deux bords des valves voisines (i^)- 
Cello Oi^anisation se trouve dans les liliacues (43), les 
ériciaées, les liliacées (41), etc., etc. Elle est, comme 
la débiscence septicide , modiliée par l'exislence ou non- 
existence de l'axe ceuiralj et par le degré d'adhérence 
pins ou moins grand des placentas , soit entre eux, soit 
avec l'axe. Ainsi dans les iridées , qui ont toutes la déliis- 
cence loculicide, les placentas testent sondés , en forment 
nnfanxaxe dans le £'e/iuncan<fa(45), tandis qu'ils suivent 
les cloisons dtois la plupart des atitres, et notûDment dans 




•ïim'on B appelé -vaXue du fruit b partie ex- 
bien que réellement fbmée dé denx 



l'iris. 



2.' Il ar 



dans quelques familles, telles que les 



(43) Gr™. Anal. , pl. i. l, a, 3. Tulipe. 
U3i GiHln. fr.,pl. I7.£. >,,3, 5, G, j. 
(44} tUà., pl. i6j. Corchotui. 
(45) rit., in RedonUi lîlàe. , pl. m. 
Tout» il. 
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fùres (46) , les capparidécs {.{7) , les fumari^iciïes 
et quelques papaveracwa (4;)) , «jut- lis bonis Jcs car- 
pelles qui ne rentrent pas à l'inlérieiir ou qui n'y rentroot 
que par une lame très-mince, sont cependant tellement 
soudes ensemble , qu'ils ne peuvent se séparer à la matu- 
rilé. Ces bords souiîw joints aux placenias Torment des 
espèces Je nervures épaisses et consistantes ; k rupture, 
dans ce cas, s'opère d'un et d'autre côié , le long de cette 
nervure, tonte la partie intermédiaire du carpelle se dé- 
tache et reçoit le nom de pafre, et le filet composé des 
deux placentas , soudés aux bords des carpelles , reçoit le 
nom de placenta intervalvulaire. Ua phénomène aaat(^G 
B lîea dans les orclûdées- 

3," n arrive dans quelques genres ii placenta dit cen- 
tral, que les carpelles tendent à s'alongcr après la fécon- 
dation ao-delà du placenta, et qu'en raèrae-tcnips les cloi- 
sons inldricures sont très-minces et faciles à rompre, tan- 
dis que les parties cxtériearcs des carpelles sont fortement 
sondées ensemble et par leur base et par leur sommet; 
dans ces circ^scances compliquées, et dont la rénnion est 
pat-conséqnent rare, la ruptnre s'opère transversal eraent 
dans le milieu des carpelles: c'est ce qu'on nomme la de- 
hiscence transversale (clrcarnscissa), au eft boite à ja- 
Mnne«e,dont le pourpier, le mouron, eIc, Cdo),of&ent 
des exemples. On la retrouve dans les léeylbîdécs (Si), 
avec une combinaison particnlïêre. 

{ffi) DU., Miini. mic, pl. 
(4-) GniTln. fr. 1 , t. ClïOGio, 
(48) Ibid. St. a, t iiB. Capnoidoa, 

(^) (^^^^^^f.%a; AosRalUs GDTln fri.pl.-iafi. 
!5IJ■^Più^îi^^■ so.nal, atlasi eouronpilci. ' 



4." Parmi Jes genres à placenta centrai, dont la cap- 
sule s'alonge après la fécondation, et qui par là semMe 
nnilocnlaire, au-moiûa vers le sommet, il arrive encore 
souTent que les parties extérieures des carpelles restent 
soudées ensemMe dans la plus grande partie do leur lon- 
guenr, mais que par leur extrémité suj 

deni, soit à se séparer les unes des aut""' ' ' - 

dre le long de leur nervure moyenne ; c'est ce qui consti'- 
taéla dékisceuce apidlairc. Oc l'observe dans un erand 
nombre de caryopbyllées (SîJ .- le nombre des deets est 
ég^ à.celnî des carpelles, quand chacun de ceux-ci reste 
entier, aonMe de ce nomLre quand il y a fissure de la ner- 
vure moyenne, ta même sorte de débiscence est produiie 
les-pavoû' (53) par une cause différe.ite : l'cxistonc*; 
^^^^ ^i*;ïétat de membrane, eoceint les carpdks! 
rV:%*i^?'*?^ ""ssi queiquefoîslieu, comm^ 
{^^™J^*°Tle.''«l"Carpeliessootplnssondéspar 
« ^»^ffcW-la l«Se ,et se séparent à la matante par 
leur foam^ inférieure; c'est cé qui constitue la débis- 
cence hasilaire, qui est presque lonjonrs on peu irrém- 
liere, et se confond presque avec la débiscence-enliQÎtl è 
savonnette. 

. 6."Enfio;, il arnve quelquefois ^.inême.A^irÉ^^ 
(«Ka et polyspemes , qae les caipdlèi-Sdiiïla^ent soœ- 
4|g.entce, etu , qne par aucune partie de leur sorûce ils 
^^-g^^SSti^^î"ur ?» se fendre régnlièrementialow i[ 
fitdinBnrenBit vers le haut de cfaaqne *a^- 
i>dfe.d«i ««*^,;fepBi«>, ofl de rupnwes-irr^-èreu 



qui (îonueut passage auK graines , mais qu'on ne poiurtàt 
placer parmi les débiscences qu'en l'appelant dt^seenee 
irrégulière; c'est ce qu'on voit dans le linaria (53), pat 
exemple, el dans quelques autres personnées. 

Dans les fruils indéîiiscens, la vraie nature des car- 
pelles est mas(|née par des causes différentes des précé^ 
dentés : tantôt les fruils ne s'entrouïent point , parce que 
les péricarpes sont membraneux ou comme desséchés, et 
alors il y a d'ordinaire avortement de plusieurs parties ; 
tantôt les fruits sont iiidchîscens parce qu'ils sont char- 
nus, et ici nous retrouverons les mêmes distinciious que 
parmi les ['niit.'; ,i carpelles isoli'S : U ciiair, qui n'est que le 
développement du mcsocarpc, se trouve en dchms des 
l0|;es ; la pulpe se trouve dans l'inlérîeur des loges : il est 

CI lie Ifl pulpe. En général , dans les fruits charnus , on ne 
]icui |ias facilement reconnaître la position et la place orî' 
gi[iaire des carpelles , parce que les soudures J sont beau- 
coup plus iiitimcs- 

JJne cause fréquente d'errenr dans la nluii^Ë^^^pré- 
dw U symétrie des fruits à carpelles soud^y '^i§Torie- 
menl de certains carpelles en tout ou en partie. Ainsi tel 
frnit qni , comme le coco des Maldives (56), devrait avoir 
six lobes , se trouve n'en avoir plus que deux ou itois par 
l'HTorlement habituel des autres. Tel ftnit de nibiacce , 
qni devrait' avoir deux loges ^les etm sljle partant du 
cmbre, se trouve avofr, comme lé pùam^aster, une seule 
loge avec an s^le latérale Telfrmtqni devrait avoir trois 
pK^^^^^j5^^IapisIacH^ 



(S6) Sonner. Voy. il» Noii*,-e6in^, pi:.3_jj ^ 
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uoe seule loge feriile et deux antres à demi on cotnpléte- 
meoc ivorlées (67), etc., etc. Le Domlwe de pareils 
exemples pourrait êire ioimeDse; cor il est peu de familles 
chez lesquelles on n'en puisse rencontrei. 

La maoîérG dont les carpelles sont places relativenieiit 
à l'axe, mérite encore de nous occuper us instant^faxe 
qui supporte les carpelles, tel que celui qu'on observe 
dans les magnoliacêes ou les anonacées (58) ^ ne .devient 
partie intégrante du fruit que lorsque les carpelles se sou- 
dent après la Heuraïson ; l'axe des malvacccs (5^) , qui est 
eu général ttès-visible , porte les carpelles sdbércns par 
leur bord interne, et les styles carpellaircs soni ou libres 
ou appliqués contre lui ; c'est ce qu'on voii aussi dans les 
^éramacées (60) , et eo général dans tous les fruits qui ont 
ui] véritable axe. Mais il arrive quelquefois que les car- 
pelles ioM articulés sur un corps qui fait partie intégrante 
du style, ei au travers duquel doivent nécessairement 
passer les vaisseaux qui apportent la maiiOrc fécondante ; 
c'est ce qu'on otserve dans les ocboacces (61), par 
exemple, et c'est ce renflement de la base du stylo que 
j'ai appelé gj-notaïc. Quelques naturalistes ont tenté dt; le 
confondre avec l'axe proprement dil ; mais il y a euire 
ces deux oi^anes cette différence importante , que le cor- 
don pislUI%« ne traverse point ^'^^^^-jeA^^I^I^ 
comme un piolongement du.pédic.elle destiné à^ffîia^fiiË 



(57) DC, Mùtn. lÉgDm.,pl..3, 7. 

{58) GretlB. fr. i , pl. 1 58, f. s. c. j pl. i38,f. 5,tî. 

(Sg) Jtiil. ,pl. i36. 

{^tîBï.Môni oehti., pl. 1, ï, 4, S, 8, g, 10, !j,i3, 17, 



les carpellés, tandis qu'il traverse le gynohase, qnî n'est . 
Mitre chose qu'un rcnflemcDt cxtraordiuaire de k base 
àes styles carpellaires , soudés ensemble. Le véritable ajte 
est ordînaîrement alongé; mais il est presque globuleux 
âans plusieurs anonacées (6a) ; il prend cette même forme 
ét une consistance chanme âans'k fraise (63), où il offre 
ie plus la bbarrerie de se détacher d'une espèce de base 
plus solids qnî est dans son centre ; les carpelles de k 
jraïse sont les petits corps granuleux et stylifëres , disperr 
sés & la siir&ce du corps dianm qui sert d'aliment ^ et ce- 
lui-ci n'est antre qu'an axe arrondi, an^el- quelques au- 
teurs ont donné le nom de polyphore. Il ne faut point con- 
fondre ces axes avec les thécapliQres ; ceux-ci font partie 
des carpelles , dont ils sont comnie les pétioles: les axes 
sont au contraire des prolongemens du pcdicelle de la 

Jusque-ici j'ai toujours parlé des carpelles comme étant 
des Ibuilles pliées en dedans, ou sur leur face supérieure} 
mais il semblerait que l'organisation inverse a lien dans les 
cucurbitacées; quand on coupe en travers les jeunes fruits 
de cette famille i on trouve les carpellCs dont le dos reT 
garde le centre du fruit , et dont les ovnles sont dirigées 
du côté du calice adbércnt. Ces carpelles seraient -ils 
courbés en sens inverse de tous les autres végétaux, on se 
tordraient-ils sur cus-mèraes avant leur développement, 
de manière à avoif k face supérieure de la feuille carpel- 
lalre dirigée du coté externe du fruit ? C'est ce que 
"j'ignore. J'oserai ajouter ici ujic observation au moins sin- 
gulière : M. Seringe a trouvé des fleurs de courge dont 



'(69) Gortn. fr. a, pl. iij/f. 3. 
(63) lKd.t.i,t\- 73. 
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les anthères portaient accideu telle ment des wnlcs; ces 

• omlesélaimtdjr^ésàrexlérieur, puisque les anifaères sont 
estrorses. ï aurait-il un rapport eotrc la direction ex- 
troTse des anthères et des carpelles des cucurLÏ lacées ? Ce 
rapport exïsLerait-il daos d'aulres familles 7 Y a-t-il tfuel- 
qoe relation eutrc cette position cxtrorse des anthères et 
des carpelles etia disposition de certaines feuilles à rooler 

* eu dehors, les bords de leur limbe ? Ce sont des ges- 
tions que je livre aux botanistes accoutumés à l'étude des 
analogies, miùs sur lesquelles je n'-ose encore hasarder 
une opinion. 

ARTICLE IV. 
Jiei carpelles considérân dans h'iir rapport avec ios 
^parties de la fli^iir qiti persistant nu se soudent tti:- 
■%urd'c„x. 

Kous venons <k- voir, .kii5 l^iillde i^r^oïiicnl, jv- 
suite Je la bou^iurc ikiIultIIl- .Icb carpelits eutru cn^ ; wu> 
cela ne sulllt ])oiLl |ioMr pn-'ii Jre wik itltiu uomplijlt; dti 
modifications du fruit ; il faut CDCorc ùiudier les pièces Je 
la fleur quWfont partie ou semblent faire partie da iruit à 
sa maturité ; savoir '. le torus , le calice on le pcrigone. 

l^etorus, avons nous dit, est la base des parties, raâles 
cl cordiaires des fleurs. Il se prolonge quelquefois auloui- 
du fruit, on sons forme d'ccailles pctaloidcs distiuctcs , 
comme dans l'aucolie [i) ; ou de filets pilirormcs, comme 
dans plusieurs cypêracées (a) , et alors il ne peut pro- 
âpire aucune illusion ; ou sous la forme d'un godet mem- 

{i^fSS^iaikr. bot. bandbj , pL 7. Sdumus, pl. 8. ^StiirpAci 
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4o ' onaAHBs nsPHosncTsiias. 
braneaz qaî eatoufe les carpelles , sans u6h&mt oa ad 
adhérant 4y«c pu^ Aînsî, le jMMvw'jnostu var: * 
pupavBnieaa (î), ce godet est mi'nce, milnbniicinc; il 
envieloppe Us carpelles sans y adhérer ; il ett ooTert à son 
extrimité, pmr .domiéT passage im Btigoates, et taot 
qu'on HP l'ouvre point , il semhie fait» partie du fruk dont 
il est cependant bien distinct. Dans les carea: (4), ea 
trouve un s^inblable godet , ouvert au sommet et renfer- * 
mant le carpelle unique sans y adhérer, quoiqu'il le serre 
de prés. 

Dans les nuphars , ou uéouphars à fleurs jaunes (5) , on 
trouve un godet épais, vert et lisse à l'extérieur, clos au 
sommet) et qui entoure les carpelles membraneux poly- 
spermes et veriicillés , lesquels forment îe véritable fruit. 
Pendant la fleuraison et la maturation, tl semble adhérer 
strictement aux carpelles; mais il s'en détache par la base 
à In maturité , et alors on voit clairement la distinction de 
ces organes. 

Il en est à-peu-près de même du pavot ((!) ; ici le lorus 
se présente solis la forme d'une lame mince i]ui entoure les 
carpelles et adhère strictement avec eux , iiiai#(]ui ne par- 
vient pas tout-à-faii jusqu'au sommet de l'ovaire ; les valves 
du fruit , lorsqu'elles teudeot à s'ouvrir par leur sommet , 
sont retenues en place par celte gaine adhérente dil torus, 



(3) DC. M^ni.Hic. h. DM. G«n. i, p.alj, pl. i, f. i. 

(4) Schknbr. bsmib. I. iS6. A. s. hu. 

(5) DC.Iltàn. «io.li. iiat..Gni. i.p.Ba4, phi, fig. B. Vojre^ 
surtout pl. 43i f- I M ada oct oaTt^e, qui nprfcoits ce fruit 1 
M nutniitj. ' 

16) Orrtr. Aïui., pl. jo, t. >, a. DC., Nàn. «oc. Ii.,nai. 
G«n. I, p. ia4, pl. f. 0- ' 
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et c'est ce qui. détermine cette débisceuce du |)ivot sons 
fbtDW |de drâte ou valvule trèa^nrtes , et noA dans tonte 
la loiigneur des tbIvcs, comme ehes les aotres papave- 
racées. 

L'oiuge(7]iic semble diOëntr des exemples précédens 
qg'en ce que le towis , qia eU épais et ^mjtaleqi à l'até* 
rienr, entoure compléteixent les carpelles jusqaes à Fori- 
gine das^le, et adhère avec eux au moyen d'un tissu cel- 
lulaire très-làche; enlevez ce iocas contiuu de toutes partS) 
et TOUS trouvez les carpelles verticïllés autour d'un axe 
fictif , séparables sans dccbiremeot , de conaistance mem- 
braneuse , et étiolée comoie tous les organes abrités, 
remplis à. l'intérieur d'uoe espèce particulière de pulpe, 
qui diffère de celle de. tous les autres fruits, en ce qu'elle 
est renfermée en des espèces d'alricnles qui prennent nais- 
sance des parois des carpelles. 

Dans les capparldées, les passiflorées et quelques légu- 
mineuses, le torgs n'adbère qu'an tbécspbore, et le fruit 
lui-même est complètement à ùu. 

Tels sent les principaux exemples où l'on voit le torus 
adhérer <ui esuturer le tîuit, sans que le calice ou !c péri- 
gone saiva lemêmesort. Dans les nymp/ia:a{S) on miM- 
phars à ûeurs blanches, lés étamines elles pétales sont son- 
des par leur base avec le torus, d'où résulte qu'ils semblent 
être adbérens à l'ovaire ; ils se détruisent après la fleurai- 
aon, et le locus qui enveloppe le fruit se trouve marqué de 
leurs cicatrices. Je ne connais pas d'autre exemple où l'on 
puisse irouver ces or£;aDes aJhyreiia au fruit. Mais souvent 
ils persistent sans tomber et entourent la base du fruit , 

(7) Grev. AiHt.,pl,e6,f. I, 3. ; , i.î 

(8) ]}C.,Ii[ân.»».liiH.iul. Gen. i, pl. a, f. 7. ' ' 
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comme on le-^U dans les campanuiacées , lesénciaées^ 
plusieurs légnnuoeases , etc. Mais ces étamines ou pétales 
perustaos n'entraioent pas de diCfôrencei notables dans 
l'histoire dn &mt. 

Voyons maintenant ce qui alleu quand le torus et le ca- 
lice ou le pér^ooe réunis se collent sur les carpelles, et 
fiirment ce qu'on a appelé ou un ovaire ou uu calice 
adhérent. Dans tout ce qui va suivre^ je ne parle, pour 
abréger, que du calice -, mais tout cet article est également 
applicable au périgone. Ce phénomène suppose nécessai- 
rement, i." que les pièces du calice ou du périgone sont 
souJtes ensemble de manière à former un tube plus ou 
inoÏDs prolongé', 3.° que le lorus est collé sur ce tube, et 
que par conséquent les pétales et les étamines sont périr 
gynes; 3.? que les carpelles sont ou cohérens ensemble on 
réduits & l'uniié-Tontes ces conditions se trouvent iréqQem- 
ment réunies dans les familles calyciflores ou périgynes , 
les seules dans lesquelles le phénomène puisse se ren- 
contrer. Il n'est pas tellement inhérent à la symétrip de ces 
plantes , qu'on ne trouve fréquemment dans la même fa- 
mille tous les degrés intermédiaires entre le calice libre et 
adijorciii. Ainsi, jiar exemple, on observe p^rmi les rosa- 
cées des genres à calices libres ouverts, et à carpelles dis- 
tincts, comme les potentîlles et les spirées (9] : d'autres à 
calices libres et plus ou moins resserrés en godet à leur 
sommité, renfermant les carpelles tantôt multiples, tantôt 
solitaires^ sans adhérer avec'eun , cnmme les alrliemillcs 
etles rosiers (to) : d'autres enliu où c.irpdie;. sont 



(ô) I^. lU., pl. 43g, 441. > 44>. 4f4- 
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ct^érens, et enveloppés par le calice qui J'aiE corps avec 
eux, comme les poiriers et les néHiers (i i). Des transi' 
lions aaalogues se rcmarcguent parmi les lîcoldes, les saxi- 
fragées , les csprifoliacécs , etc. *, au contraire l'adhcieuce 
du calice à l'ovaice est constante parmi les mjrtacées, les 
cnoirbitBC^a , les ombellifères , etc.; elle n'a jamais lien 
cfaez lès crassnlacées , les salicaires , et peut-cire chez les 
l^minenses. Celles-ci entrent cependant dans quelques 
cas tin commencement d'adhérence ; ainsi dans VameMs, 
le jonesia et quelques bauhinia (la) , le thécaphore on 
pédiceUe propre du carpelle est Jatéralrateat soad&ayec: 
le calice. Diaprés ce fait , il ne serak p«atréae; {US'împOS- 
possible de trouver un jour une légamioeuse i (traire 
adhérent. 

L'adhérence du caKce à Tovaire u'aHenque par 1» parlïc 
où le tores est lui-même collé snr le tube du calice; par- 
conséqnent, si le tube est plus court que l'ovaire, l'adhé- 
rence n'aura lieu que jusqu'à une certaine haiiienr, los 
étamines et les pétales naîtront au hord ilu tube, autour 
de l'ovaire, et la partie supérieure Je celui-ci sera libre, 
comme dans plusieurs flcoïdcs. 

Si le tube est aussi long que l'ovaire , ce qui est le cas le 
plus fréquent, l'adhérence aura iïeu dans touie la lon- 
gueur des deus organes ; les pétales et les étamines nai- 
tconi de leur point de séparation , et le limbe seul du calice 
sera libre; si, enGn, le tube se prolonge au-delà de l'o- 
Taife, et que le torus se prolonge aussi au-delà, alors 
l'ovaire est en entier adhérent , et surmonté d'un tube au 

Ci iJTE^i!Ii?,pî. 0r , «35, 436. 
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soruioet duqud ôaïssent les pétales et les éUmi nés, comme 
dans les oii^rpï(i3) : ikns presque tous les cas, on 
remarque ui Nommer de l'ovaire adbéreat et autour du 
style, un petit espace ordiaalrement arrondi ou à aiUaut 
d'angles qu'il y a de sûpiilcs : c'est la portion supérieure 
de l'ovaire noa recouvci-Li; [mv in cÀk<i -, qiitlijue l'ois ellé 
s'accroît après la ficuraison , et forme alors une marque 
prononcée sur le fruit : clic csl tv<js-grai)dc dans plusieurs 
CUCurLîlacÉes, cl notamment dans le ciicarbita melopep»; 
die est encore lrês-reiiiar(|uable dans la ncQe , dans 
plusieurs rubiacées, el quand on y regarde avec solo, on 
la retrouve dans presque tous ou peut-être tous les fruits 
adhéreos. Cette portion de )'ovaire mise à nu, est ordi- 
uairemeut très-lisse, et se distingue par là du calice. En- 
debors do ce disqiiG formé par l'uvjîre, ou trouve une 
petite zone circulaire , qui est la laco Ju poiut où se ter- 



minait le 


torus. Cclt. 




csl itùs-facile à apercevoir 




ommc dans 


les pom 






persistante; 


1 sur le 


fniii, 011, comme dans les 


campa nu k 


icées, quan 


id la co 


rolle ellc-iiièrae est pcrsis- 




2 Est encor 




isible lorsque, comme dans 




ciiciuliilacé 


M, elle 


grandit après la fleuraison : 


|e soupçoi 


me i|ue cei 




■tre le torus qai se prolonge 



un peu après la lleuraïsou, et forme, dans les rubi^cqcsi 
le petit godet qui se trouve entre le limbe di)rii:»lice et la 
bpse du style. Daus la plupart des fruits cdbérens, celte 
zone, produite par le torus,, s^f&ce k la maturité. • 

Le disque, forme pai: Impartie nue de l'ovaire, la zone, 
produite par'lc torus, et sactoat les restes de la partie 

{l'i} Scbkulit.lioi.iandb.,(il, loS; 
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iilire <\n cnlicc qui persiste ou laisse dii-moins une Iracc 
qiielcniKjue 0^1 sommer d\i fniil, forment parleur réanion 
ce qu'on appelle \'u i/, visible dans celle classe défniïts, 
li,ir exemple, <hns h poire 

Le mbe <hi calice , rolli' ,^iir l ovnirc , pe^K . E-'lon le -le- 
gi-é <le sa coiisistsTiLc- , ou îe .Eioukr sur In forme du fniil , 

rement les deux corps se iiiodifieni un peu l'un l'autre 
dans leur f^me générale. Sa consistance esc aussi assez 
variable : tantôt il reste foliacé ou œemhranenK, et alors le 
fruit est sec; tantôt il devient chârjiQ avec les ovaîces, et 
grandît quelquefois à un point conSTdâ-éiteî'fe pXas sou- 
vent il n'est pas possible, dans les fruits adliérens et char- 
nus, de distinguer quelle est la pactie qui s'est transformée 
en chair; ainsi, dans une poire, par exemple, la chair 
peut être on le développement du sarcocarpe des cat- 
pellesj on du lorus, on du calice, ou, ce qui est plus po- 
bbble, de toutes ces parties à-ls^Is. 

L'adhérence du tube calycinal avec l'ovaire est ordi- 
nairement intime et durable; mais il arrive dans quelques 
cas (tels qiie le cosmibvcjta (i5), genre de rubiacécs voi- 
sin du quinquina^, qu'à l'époqufl de la maturité te tube 
du calice se délaclie Je l'ovaire et no fait plus que le 
recouvrir sans y adhérer exactement. 

(.4J \dï. pl. ^3, f. n, A ..lie i>,uno |,l:m<l.c, Jonnc, 
fig. b c d,\i représcnlaiion .l iiii.^ ,M.i(;iil^' re i.i"MS[cii'.5itc .lii 
poire, dans laquelle en voit !p riili.v <■!„..■„„ w liiis,-, cL .ihi-. 

de-frait , on fleeondci un Iroiaicniï calices charnus ^ il parait cjuc 
ceUe.^^ÈliuMil£ ceC due 3i la ttansfarmauoa do laos hs organes. 
floTïoxW'fenillBa caly emalesi 
(iS) peiuï. 3i pl. 19B. 
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La partie libre âa calice se présente sous des formes 
Irùs-Ji [Tinrent es, et qui lulluent sur l'aspect du fruit cl 
souvent sur son Insloire; elle est tantûl scarieuse, tantôt 
iiiembrnueuïp, r?l iiirini|ue ([iiekjuefois complètement , soit 
dès 1 epocjue Je U lleiir.iison , snil au niomeul de la maturité. 

Lorsque le luITc entier du calice est soudé avec l'oTaire 
et que SCS lobes n'éprouveut pas de cbaugement, ils per- 
sistent au sommet ciu fruit ou sous la forme de dents, 
comme dans IVnanrAc (16), le con/am (ly), ou en for- 
mant une espèce d'œil, comme dans k poire on la pomme. 

Si le tube du calice se prolonge au-delà de l'ovaire el 
qu'il dure après h lleuraison, il en résulte q;ue le fruit est 
couronné par une espèce de col païUcolïer, comme on le 
voit dans la grenade (18) ou le firuît de qaçïq^eBgardenia. 

(juelcpiefois ces lobes grandissent en restant fijliacés, 
ou deriennent un peu cbaroos'après la flenraïson. 
. KoQS avons vu, en parlant des.modifications des fleurs, 
qu'il arrive habituellement, dans celles qui sont réunies en 
tête serrée et quelquefois -dans d'antres, que te limbe du 
calice a nne conùstance membraneuse et comme scarieuse} 
dans ce caspl persiste au sommet du fruits et on lui donne 
le nom à'aigrEt^ (pappus). 

Son rtjle, qui est presque nul à l'époque de la fleuraison, 
commence à devenir important au moment ile la dissémi- 
nation des graines. 

Ces calices scarienx ont quelquefois leura lobes soudés 
en un seul corps entier ou denté, ce qui fait que le fruit 
est couronné par an godet scarïeux, comme dans le faBo- 




niant, le chrysogonum, le scabiosa stc!lata(iQ)\ ailleurs 
chaque lobe reste distinct et prend ou la forme d'une pelîie 
écaille, 'par exemple, dans Vapalda, \a centaurea crupU 
»a(90), on celle d'une arête alongée, par exemple, dans 
les p^tia (a^). Le plus souvcot chaque lobe du calice est 
cçbuDe leiiiplacé par un nombre plus ou moins grand 
xFé^i^ef en forme de poils, i[u%n nomme poils de Ytti- 
^f^i^ Ciiipeib. sont tantôt simples et libres entre eux, 
^FoaK|it,«I^s qne l'aigrette est pofl&ut, par exemple, dans 
les^iùnul^faa]; tantôt soudés îrr^Dli&'ement ensemble, 
et4'oii:àit^'Kàigrette est ameiUBt pbr exeznple, lecfte- 
Ae&^A-^CâS^^Hiat dentés, ixa les botd», cônioié dsna 
. YligraeittmflmÉmdrilla (a4) i tantôt innias latéralement 
de |)tii>es':aloi^ées, comme duis le aaorùmera (a5); et 

. .L'sigratfe qne l'on nomme siipicée est produite parce 
que le calice, et pedt-étre un prolongement- du péricarpe, 
se prolongent seDsiblcment au-dessus du point où s'arrôle 
la longueur de la graine; comme celle portion est vide, 
elle reste mince, tiliforme, et paraît plutôt à la première 
vue un support de l'aigrelle qu'une partie du fruit : (^est 
ce (jn'on Voit dans les tragopogon (a6), etc- - - 

U arrive quelquefois que l'aigrette est à deux rangs, et 
que ces deux rangs ne sont pas semblablestotre^eiix. Dons 

{19) GfCTW.lr.a,pl. iB,i, f. 1 et 8;pl. BG, £ ai 
(ao) a«l.,pl- iji. f- i-DC, ChoiiniL'in.,pl.l, f.3. 
(ai) Ibid.,!.3. ■ ; 

{11) iiid.,\i\, 1S8. Turp. Icon.. pl. t 10, - 
(a3) pC. , Cheii taim. , pl. i , 1. 18 , 19, 3ov 
(a4)..&vtn. f[. s , pL 1S8. 
' (a5):^;pl,iB9. 
(3O) ;i£J.Tàtp. Ii!on., pl. s5,f. II.- 
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ce cas le rang extérieur est bien sliremeot le limbe du ca- 
lice; mais je ne serais pas cionDé qu'on Tînt à prtraret 
que le raog intérieur est un prolongement, soit du lorBS, 
soil du péricarpe : c'est ce qu'on observe dans quelqnes 
centaittées (27). 

«beSinbe du calice des valérianes (2 S) est, pendant 
la fleataJsoa, roulé à l'intérieur, de manière à ne présen- 
ter, gi^ui petit bourrelet circuliïrAiïlaeâé^ideenBnite, 
-et le finît est contonné pu idte agttuè- pHoittnw; les 
protéacées présentent des' éqpieès d'ugr«të qai sont 
Ibrmées par le Umbe de leor péngODe. 

Enfin le limbe du B>liCe- manque qnelqnefius eoniplète'- 
ment; cè {Mnpqtèîe- [|Qt4' v^oîl!' liea' fiendanl là diirfé 
mSme de la Arataison, lorsque le calice tout ailifé est 
soudé avec l'ovaire , comme cela a lieu dans la plupart des 
ombellifcres (29) , encore même dans ce castesipbéida 
calice existent-ils presque toujours, mais rédwtààd^trâ»- 
pedtes dents. L'absence totale du limbe est ^na: vmiàe 
dansles composées dépourvues d'aigrettésy'teOes'qne.le^ 
pâquerettes (3o), etc., le limbe s'y trouve indiqué par un 
petit rebord circulaire, entier ou inégalement dentelé. ■ 

Ailleurs le limbe est visible à l'époque de la fleuraison; 
mais il se détruit ou se coupe et se délacbe naturel le nient 
il rcpof[i:o de la ni^itarilé : c'est ce qu'on observe dans les 

Les uyctages ou beUes-de^npf' ^ijL'oQteiit sous ce 

(a8)Tiirp. ri.p«ri*,*|fc3W;ïit, ■ 
.fag) Giertii. ft. a, ^, 8SéET, a, '3, S, 6. 7.4 
(3o) /^M.,pl.I68,fc^,il,3,4,^. 
^ (3i) Lim. ni., pI..iaS,. . ' 
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t'apport un phénomÉDe digne d'être cité: la base de learp éri- 
gone, soudée avecrovaire,fr(Fiiieiuieespècedeiioix ovoïde, 
et la partie supérieure du périgone se coupe immédlalemeot 
au-dessns, se détache de la base après kfleuraisaa, et laaoix 
reste enchâssée dans uninvolucre qui ala forme d'un calice. 

Il D'est pas nécessaire que le calice soit, slriciemeut 
parlant, adhéreui aux ovaires pour faire partie intégrante 
ou apparente du fruit; ainsi, par exemple, dans les ro- 
siers (Bs) , les carpelles sont épars dans l'espèce de godet 
<]ne forme le tube du calice ; ils sont adhérens avec celui-ci 
par leur base seulement; après lalleuraisoa, le calice et le 
torus soudés ensemble grandissent et deviennent très-char- 
nus à leur face interne principalement. Le tissu cellulaire 
intérieur pénètre entre les carpelles qui sontosscus ,indé- 
hiscenset monospermes; ceux-ci icnihleni être Je simples 
graines éparses dans un péricarpe pulpcns, lanjjs que ce 
sont des cariopses enchâssés dans lin calice devenu charnu. 
' Dans «n grand nombre de plantes, et surtout parmi les 
monochlamjdées, le calice ou le périgone, sans adhérer 
avec l'ovaire , le recouvre de si près, qu'il semble absolu- 
ment faire partie du fruit : dans ce cas, tantôt il reste 
iiiembraneui, comme cians les arrnches (33) , quelquefois 
il devient charnu, comme dans le idiium (J^). 

Lorsqïiele calice , s.iii.'! adliiiitr l'ovaire, per^isle au- 
tour du frilit d'une uiaiiièie plus lEitlie que dans le ras pré- 
cédent, on se contente de dire eue le fruit est comert, 
lorsque, comme dans les^^via/is (oaj, le cah'ce tend à se 

(33i<^«rtii.k I, pl.. j3. SchLiihr. haudb., pl. i34. 
Tcme IL 4 
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fermer vers le sominet, et enveloppe en entier le fruit; 
àn'dîl que celnî-ci est voilé, lorsque le calice persistant 
tiel'cDtonce qu'en partie, comme-dans le nioaadra (36) on 
' fa jusquiame {3^). 'Les calices des labiées (38) sont tubu- 
lemc, perustans,- et renferment quatre Gario[ues monos- 
-pennes (Sg); après IkurusoD, dans certains genres, 
lenrs lobes se referment les uns sur les antres, eties fruits 
pourraient se dire couverts; dans d'antres, leftobes restent 
pins ou moini onrerts, et les frtùts pourmïeiit être dits 
-voilés ; dans Ce dernier cas , il arrlre presqne'toujoors qne 
de petits poils, qn'on n'apercevait point auparavant sur 
la face interne du calice, se développent après la chute 
des -parties %esuell|i< on coroliloes, closent l'^entrce du 
tùbé,ét -ïèi^<reiiVanx jenneB fruits de protection contre la 
^Inie ou conirdles insectes. - ' , 

ARTICLE V. 
■Des O/gatuf sUiiét hors des fimn, et qm senMtnt 
quelquefois faira partie des.fiiuits. 
Ce ne sont pas senleraent les oignes de la fleur qui 
{3ajGntii.-ri.'i,.pl. i3t. 

(3;) SoIifci>IiT.b<it.Iumdb.,pl. 44. . 

(38) ihid. , pl. 1 55 à 1 G7. Lam. iU. , pL Soi 1 m.' 
'■ (3i)} A l'c'poquc de h maturîtd, loUbUes ont quatre tuiopiu 
JiMiocU ) mais ilparatl, il'apréa l'obumlion -de W. doGingiiIl, 
que cca qaatcelogcsniouoBpiTmes mat does à deux caipelles dii- 
porm« j le nombre dea «tïgmatc^ cooGraie celte opinion, qui «et 
aufri fettnnent iUyée pat l'bÛLoire des fruits de; borragia^cs. 
M. 'de Gingins dannera le» preuTca de son opicion d^us une 
Monographig dM hTindci, qallTa publier. Cette opiuion est en 
paTlieulier bien dàndntréa pat U itTactute du Molyùi ertiica , qae 
je US* comultrë en .<Uuïl i la planshe 35 .det plantet larw du 
lanlfai do Gcoire. ' 
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peuTfflitf &»ra c^uins cas, dercmr fuies ÏB^gnoites ou 
Apparentes des irnits; il es, est de mène desibcaoïfèsou 
:des involocNS ,iaiiisi'^ des pédicules et des lêcefiadas 
-des flenrs. 

Tont ce que j'si dît du calice et du périgoue, daus leors 
rapports avec le fruit, pourrait presque s'appliquer aus 
bractées et aux iuvolucres, en observant seulemeot que 
les. exemples en sontbeaucoup moins nombreux; ainsi l'an 
tconTe qnelquefais des bractées qui adhèrent au calice ou 
Je recouvrent si intimement, qu'elles sembleDl partie du 
iVnitid^ hvfymus MspanUus, les bractées à l'aisseile 
dgjjn^ ^ S^flgitfS se développent, et qu'on appelle vul- 
gairemepti/Vlî^fecr» du- réceptacle, entourent l'ovaire de 
.si près et se soudent avec lui de manière à sembler partie 
intégrante de ce fruit : c'est ce qui avait engagé Gxrlner 
à lui donner îo nom de sœlymus angio^permus 

Dans les échïuops (a) , les bractéoles qui, par leurj^n- 
nion, forment l'involucelle propre, joueat,lei61e»JecaliQe 
relativement à l'ovaire , se soudent avec luî, et fatitcooinie 
une sorte de fausse aigrette .ccàilleuso- _ jj ,:..:t."-- 
Dans le lagasc^ (3), liinvQlucellè> entoure ^l^akèiui SUS 
adbéreravec lui, etserablCiétreunibaliOQ^godetktatoar 
d'an péciïtupe. .^.vX i^^inU - 

DatiSjtOBtes.ies composées elles dip^acéofiAifie 
involocre, les Éracttcs qui forment l'involucelle obiiintli- 
luwe pro p^ re des flen rs, présenleot d'une manière pins qn 
ni(Hiu^mjU<^éed^pbiéQoinènes aiubgues. ^ . .. 

(|9^Kta. !6.j^ P*-4ftî- .^1. ,1.1 , tfiî 

.. ("iT»ft..plT-,i6*,„ ,1^. .H, 1 .h, , .w* 
(3) IM«v> JotitB..1iat., iSoi, val.'itpl,a. i - .]tËua£.! 
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' Enfin, 'poar citer â^WMS iaininei,les bractées dh 
■poliiciia deviencènt charnnes après la fleuraistm , et 
• OD' les ,pread facilemeot' ponr uoe partie iaiégranle du 
fruit qu'elles recouvrent-, l'iovolucre foliacé de la noi- 
rsette'(4) semble foire' partie de ce fruit-, la câpule du 
.glaQfl'de diëàe (5) est na irai iurolucre formé par la 
soQdnre. d'un grand nombre de petites bractées, et le 
glaiid, comme la noisette^, est un fruit formé par un ovaire 
adhérant au calice (6), Ces deux exemple.; préacnlcnt une 
pariiculsHté assez rare dans le règne végétal, savoir: un 
fruit qui adhère à sâ basé par m espace fort ample, ce 
qui, au moment de sa séparation, y détermioe une large 
cicatrice, ainsi qu'on le voit plus commanément dans les 
graines. Cette cicalrice da fïdt ou cicatrice carpigae, 
doit être distinguée de la cicatrice des graines ou du bile, 
dont nous aurons à nous occuper plus tard. 

Les pédoncules eux-mêmes semblent quelquefois faire 
partie du fruit; ainsi, dans le semecarpas et i'anacar- 
àiain (j), le pédoncule se dilate après k fieuraison, de- 
vientchpmuet prend la forme d'une poire j tandis que le 

<gi^ri|d)Uiiirnitif qui est setï, est situe à son sommet ety 

Wttdile une, espèce d'excroissance. 

Dans ^hovenia (8) , le pédoncule de la fleur devient 
aAssi charnu après la fieuraison, et semble former le férî- 
table fruit. 



(4) fr'.a, t»1.89. ' . . " 

. (SI Ibid. T, ,pL4o*-'Liin-Jll-) pl.^aB M 9u..TiiTp. loonog., ■ 
pl. ig.f. ;«8. 

(6) /iid.,pi. 37. ' ■ - ■ ■ 

(;) Ibid.,p\,\a. Lui. m... pl. mBhS». 
(8} Lini.ill., pL i3i. 
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différentes. ' 

Les faits meDlionnés dans l'acticle précédent nous cpn-^ 
doîsenl à nous ocçuper des fruits, qu'on a naamés^ggre- 
gés; ces &uits sont formés par la réunion iatime ou ap- 
parente des. fruits provenant. Réellement de {leurs dilïé- 
rentes.Ge phénomène c'a |amais Heu ijue dans les plantes 
où les.carpell^ sont devenus solitaires, et le plus souvent 
monospermes par avortcmept; il, suppose aussi presque 
toujours, comme conditions nécessaires, d'un côté, que le 
carpelle unique est soudé avec le calice, de l'autre que 
les fleurs soni placées très-près les unes des mitres; c'est 
ce que je vais développer par quelques exemples lires A'a- 
bord des fleurs eu lêle ou en oiulielle, e! ensuite, des fleura 

Les chèvrefenilles ont naturellement deux fleurs quj 
naissent la même aisselle; ces deux fleuri ont fréquent- 
meut,les p^icelles soudés en un ,*qni porte p^tr-conséqiient 
denx,âefirg et deux baies,: maisiil arrive, dans .plusieurs 
Ç)^éf|j{«,.<^onnne, par eiçmple , dans le xylosléon (i), qiiâ 
Legi4çù fruits sont plus ou moins soudés. en un WqIJI^ 
li^bégOn presque entier; dans ce dernier cas, In soudiM^SQ 
reoopnait, soit parce quîà la fleiiy^on on voyait deux C<*-, 
K)lk5Daisunteaapp4|;enQe^up3Nil.oyaire,soi(aprèscËtto, 
épijq^fjpanjeqà'onreQiQiiaJt mcorçl^deuK yeuxquisont 
l'indicB de it, cbnta.dM-partÏBt-aexnellM etllapanage des 
ovBires adbérens. Dans \a ^mploricatpos ^itie si 

(■) Gtnbi, fc. I, pL 17, «>iuIcnom<lBi«4"'i^i>'Iwiti..: 
(a) Dm. dtli,,fi|. 160. r. .„ n ., • ,■:,■! > ... i, 
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voisjD des cbèvrefeuitles qu'il- a long-temps été réani avec 
eux, au-lieu de deux fleurs seulement, ii y en a plusieurs 
soudées par les ovaires, d'où résulte un fruit composé de 
plusieurs soudés ensemble, et donj, chacun offre encore 
son (til ou ombilic propre :1e même phénomène alieudans 
les mq/inda (3); il se retrouve anaai dans lies opercn- 
laires (4)i avec cette seule différence, que les fleurs <]U), 
par leur rapprocbemeni, formetit une tête serrée, n'ont 
point le fruit charnu , mais leurs- calices et leurs bractées' 
sont tontes soudées ensemble : à Is fleuraison , on voit toutes 
les corolles dtstinbtes-, à' Itî maturité, le fmlc est un com- 
posé un peu irrégoUw dfe tbtts tes fruits partiels sondés en 
têle. La même choSé a lieù parmi les composées, dans le 
gundclia ; les paillettes du réceptacle, soudées ensemble, 
y enveloppent les fruits partiels de telle sorte, qu'à la ma- 
turité il en résulte une masse composée du réceptacle, des 
paillettes et des akènes de toutes les fleurs dont la téte 
était cdm^cAéel 

■ te ftuiï si-iOtiBtfiOdî le nom de figue (fi), est un 
exeiili:^ rmurquable ^a^égnion analt^ae aos cas pré- 
cédebj ; t«%ie'«3rdU-nù^pâdiËetle creux, ou plutôt, si 
ISitt&ft'KRiitM^'^-ceUn 'dés «pièces exorit^aés qui m. 

iêta> inin^teHt-dbtwieid) ^è'^re diès, :Soit' hVetj 
te haiirâd Fâdicnle,' eFft-petoe Hbres à leur'ëxi^eidËF 
sofflOoté. btà fleiirs sont en irès^nsd' Doubfé'âMb cet 



(3)Lunf£D.,pL.6ï. 

(fe-Jni». manu. mny. 4r.pï-7»,-5». . 

(S) GxrlD. fr.i, pl. i&. ■ 

(6} Jiul.ipl.gi.ScIikiiht. bot-bandb., pI^SSS. 



invoiucre, dont le sommet est à peine oiivcrl; les llonrs 
femelles, .qui sont les plus nombreuses et Ips plus ceniralGs, 
se trans broient en autant de petits cario|isi'.^ scnibteiit 
Jes graiaes, etqui, à la oiaturili:, sont couime noyés dans 
le centre de cet invoiucre devenu cbatnu ou pulpeux ; ou 
)iourraî[ dire , eu se servant d'une, image propre à se faire 
coDiprecdre, qu'il n'ya d'autres différences entre le fruit 
du Hguier et celui du rosier , sinon que la partie pulpeuse 
de la ligue est un iuvolucrc, et celle du rosier un calice, 
que piir-conscquCQt les grains de la figue sont des cariopses 
pro.veii^ de .fleurs diFféreutes, et ceux du rosier desca- 
riopses pçsxeiiBnt d'une même âeur. 

Tout ce que nous venons de dire du figuier devient plus 
clair encore quand on le compare avec les genres voisLus 
ambora (j) et douiçnia, où te réceptacle est ouvert. 

Les fleurs disposées en épis présentent quelquefois tous 
lesinèmes pbéugmènesqueje vîensd'exposer;ainsî,quand 
on suit le [uùricr (8) depuis sa tleuraison jasqu'à sa matU' 
lité, on voit que les fleurs sont sessiles le long d'un ase 
yrticulé à sa base; qu'après la Ueuraison l'ovaire est re- 
couvert par le périgoue, et se transforme en. un petit fruit 
pulpeux; que tous ces friiii.i rapprochés et Irés-mous se 
suudent incomplèleiucut ensemble, et paraissent d'aïU^nt 
plus lacilecieut lormer un Iruit unique, que le pedicii|egj;- 
ucral se desarticule a sa base , de manière que la mure ifje 
dçtaciic de 1 arbre comme les iruits simples. Tout ce- gi^ 
je viens de dire de la mure g&. bs^W^^s^^ .^:^t^i^ 
a pam (9) , excepte que les fruits.^ia^xy.ttsttï^^gni- 

[BîiÏH®î".^.;76a..Sohkuhc.-IiBndb., pl.agQ. Hjjp 

(9) wa.,,pi,244,.745. 
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plctemcLU suiiiiiji, cl que \<: fi nit tolal, qui résulte tleTag-: 
grégaiion, y est plus gros et dune chair plus farineuse; et 
quant à l'arbre à pain cultivé, on peut ajouter que les 
graines y avortent presque toujours ea laissant leurs places 
TÎdes, ce qui forme au centre de la masse des cayilés irré- 
gnlières. ' 

Lliistoii-e de l'anauas (lo) diffère peu des exemples 
précédens ; les fleurs sont disposées en épi serré le long 
delà lige, à-peu-près comme dans l'fueomit; après la flei>- 
jraîson, les fleurs, qui ont leur périgone adhéneut à l'o- 
Taïre, setransformeDt chacune ai m Imit chanm et ori- 
gioairement trilocnlsire : ces fruits darni» se sondent d**» 
bord avec les bractées sitnées & leur base, puis les ans' 
avecles autres; le développement delà partie charnue et 
riuiensité de la soudure sont d'autsnt plus grands, qu'il 
avorie un pins grand nombre de graines ; et , quand elles 
avortent toutes , comme dans l'ananas cultivé , il eu résalte 
que k tête compacte etovtride, an centre de laquelle ap;- 
voit, comme dans l'arbre à pain, les bges .vides qui in- 
digent l'avortement des graines et à l'extérieur dès es- 
- pèces d'écailIes qui sont les débris perastans des bracléeï 
et des lobes da périgone; le tout est couronné par une 
bouppe de feuilles qui ne sont antre chose que dès braÇ' 
tées foliacées, mais dépourvues de fleurs qui s'épanouissent 
au sommet de l'épï , comme dans Veucamis (i i), et dont 
le développement est favorisé par Tavortement des graines 
des fleurs inférieures. 

Les fruits des conifères présentent des phénomènes, 
très-analogues aux précédens. Si l'on examine le c6ns 



(ta) Lam.bl., pl.io). 

lu] ODBai(/iEa;L*in.Ul., pl. aîg. 



femelle d'un sapin (lu), on trouve de petites tteurs sesi 
siles à l'aisselle âes bractées , et disposées en épi le long 
d'an axe : après la lleuraisoD , les fleurs qui ont le péri* 
gone adhérent à l'ovaire, se transforment chacune en une 

L'Spèce de noix ou de samare, ei la bractée, cjui eraudit 
Leaiicoiip, recouvre complètement les ftoits; ccl asscm- 
Iilaye a reçu le nom de cSnc, et pour peu qu on 1 examine, 
on ïoit clairement le rôle de ImitfP. Im pnviic';. puiîqu elles 
ncîont soudées ensemiiie h nucune i;|'iiiiu(? dp kur tic: 
l'axe de ce cône se proloni;e qiii lquelnis. |!ar accident , en 
branche feuilîée(i3), comuiF crlui ,k l'>iiiFinas le frfit habi- 
tuellement. Les cônes des proicEiccps ; i j :, les leics folli- 
culaires du houblon (ifi) , 'iin-seiitcut une (iri^^nisalion 
analogue; ces sortes de cûnes ne .iillerenl de ceux des 
magnolia (i6) ou du tulipier (i-ltiuen ceci, quils pro- 
viennent de i'aggrégation des carpelles de plusieurs,fleors 
en épi, tandis que dans les magnoliacees ils sont fettneS 
par TaggrégatioD de pludeors carpelles eo epi prorenant 
d'une m&me flenr. 

Mais il es! des conifères oii le phénomène se compfaque 
par suite de la fnrme ou de la consistance des organes. 
Amsi, dans le pin i itii. <m n'irniive la même (fisposilion 
f^cni'tale . niri;'^ li'.s I .im-'Ii--; . .rirri h m^ii . di^ieil- 



(il) Duhaïa., Phys. aA. 3. pl. 5, f, iSfl. Lajn. iU., pl- 
(t3) Voy. pl. 36. f. 3. -, 
(■4) L.m.ill., pl.53,54." " " 

(iS) Schknhr. handb,,"pL.3ïe,, ' 

f'7l 1^ ffî, tij Orna ft , pl ijB 
{18) tMB.fll., pt r«5. 
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àibrmeruu etjsi^mble clos ilo tomes piiris dans sa joiinesso, 
et cfui ne s'ouvre i]uc tard par récartcmetit ilcs bradées; 
les cyprès (19) et les lliujas (30) ont ces mûmes bractées 
peu nombreiUBS et tellement dilatées à leur sommet , 
qu'elles roriucot comme des espèces Je distiucs convexes 
et.pédicellcs j le cùne, qui alurs a ircs-imprupceuieut reçu 
le nom de noi^t, a uns uppareuce i^lobuleuse ; 11 est clos 
eLa dettii-cliariiudaussa jeuucssc;àsa maturlt^^Udeyieiit 
sec, elles écailles se séparcut par des cspècesde :&n[esqiii 
donnent passage aux cariopses ou akÙQCS qu'elles renfer- 
maient, et qu'on a coutume d'appeler faussetnentles graines. 
Lc^genévrier (ai) di£fère du cyprès uniquement sans ce 
poinb-de-Tiie). que. les. bractées épaisses au sommet sont 
charnues et beaucoup mîeux^ soudées j d'où résulte qu'à 
leur maturité le £emt oflre l'^apparence d'une baie globu- 
leuse, et ena resu improprement le nom: les traces de la 
soudure de ces bractées sont peu sensibles, et les cariopses, 
reoferiiiés dans l'intérieur, ont encore mieux l'appaceucu 
(le simples graines. Aiusi la baie eu apparence simple du 
genévrier , est formée par h soudure naturelle des fruits 
proveuaut de plusieurs (leurs, à-peu-près comme la baie 
Je plusieurs anuoues et des dillania est formée par U 
souJnrc naturelle, et postérieure 3 la llcuraison , des car- 
pelles provenant d'une même ileur. 

Ces rapports apparens entre'des fruits de classes diffé- 
rentes, ont souvent déterminé des analogies de noraencla' 
ture populaire. Les Iruiis du châtaignier et ceux de \hlp~ 

(.g) Duliam., PIijs. arb.a., pl. 5, i. (Gi. Lam, ill. , pl. jH;. 
Gmn, fr.,pi, gi. 

(ai) Scblmlir.liiÎDàË^^r.-'SSS. Gœrtn. rr.,pl. gi.' 
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pocastanum ou matroDnier-d'lDde, odL une ressemblaoce 
extérieure assez grande ; mais leur analyse est bien diffé- 
rence'': le clùlaigner(a[!), vu à Inpoquc de s^i Hcuraison, 
6£Fre'pkifi(euts Sears femelles, rôuuies dans un involucra 
^■grandit et devient fort épineux après la fiL'uraison ; 
cVqueifleura un ovaire envelop^.daus uu c.ilice adhér 
rentvcët ovaire est formé de trois carpeilos soudts ijuioot 
cIibCiW deux orules : pendant cl après \a ileuraison, il 
avorte plusieurs graioes , et il n'en reste quel tjiie fois qu'une 
seule; d'ancienne date on a appelé châtaigAes les fruits où 
il tést^'idas'fl'aDe graine et' deS rcaçéï flè' doisïms à la 
matoiilé^^roEfia-.réibrvif [e'Bpnf'deriàHnaM'itniiirmts 
(laiis.'lesqb«b mié/ttule graine wait Eoàri't' efoi die étai^ 

■■i^qçmi>tet«tet^apparégyCTtra.ell^ flt le^ tgUèe tltat 

MêÏAi %{pMe^UfrHaâi[ HexMdedwjcbaoiiii' iâa'ces:ciri 
pcdlej>TCnfRltM4*Bz: ttvole»; musi pendaiit^gt àpnèB'la 
ihëijih»it/plMMw|é?^-getiowfeff-vi8ffiep h botter, ie 
t^lUiça^lêfiiStfU'ltlltkéii^ deui loges ét deux 

_ lil3ÉMtt^S^>l»FW<pii^Wwi!^' 

atrpndis et lisjes'dii 'dijiu^nfd^ Mut deïi^lèBtô nunl» à 
jMÙi>lnni<Ji>le^ltt^« cicatrice carpiqae, cetncds liiafrbn- 
'ÉHnsa&.éeS^^ùèsi: t^rge cicatrice spermique r leséoi'ps 

■-Itol i fn,jl. . mr;v . - i v, , ■ ■ ^' r^--, 

iÉHil^**»|Ç%»!||'h3^^,ai<. pl.38j, f, ^.iTi.rp.^«.nflgr^_ 

^T'l%nii."i^L, pl.'!bïol Lim. lU,', pl. 373. Gitrtn/^. 
pL III. SdlikaIiT.-luuab., pl. loj. Tnp; IbtiBB^^^.-it), t 't, 
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renfermés dans l'euveloppe brune du diStnigoier, sont des 
graiiifis Jislinctes', ceux qu'on peut quelquefois distinguer 
dans la peau linine du marron-d'ludo, sont les cotyliïiions 
ou portions de h grninc. Quoique cet exemple soit trivial 
pour les bolaiilsles ; j'ai cru devoir le mentionner en détail 
pour les commençai: s, parce que , mienx que Ions les rai- 
soDoemens, il prouve la nécessité de remonter à l'époque 
de U fienraJson pour compreadre la- structure des firuîts. ' 

Du Cordon omhilical et de ses expansions. 

iNoiis avons déjà dit que le funiatU ou cordon ombi- 
/j'cu^part du placenta et-coutlent la graine; qu'il se coni' 
pose, pendant la fleuraison, d'oQ filet venant du style et 
appoEtantlefloide féCQiidatetir',iet-d'Àne ùbreTënaDi du 
pédîcelle et apportant lajtourriture *, qn'apEès cetteiépaque 
le lilet pistUlaïre s'oblitère, elle {hnicole reste formé pw J^ 
fibre nourricière seule : on Je canadère .coDiiue ÎKfti^ 
partie du péricarpe, soit à canie de saitestare malogae 
au placenta, soît parce qu'à la matarité il ■rrîye.ordînaî- 
remcDt que le funicule reste adhéreat ta placenta et que 
la graioe s'en détache -, mais ce.denùen caractère est soUn 
mis à plusieurs,exceptions, et nous verrons tout-à-l'heDre 
quïl*eti souvent difficdede fixer la ligne précise deidémiiE- 
catiou.qnite le péricarpe et h graine. 

Le. funicule se présente d'ordinaire soiJs la forme' d'un 
filet court et pi;u .'i{i|ijin:iit ; il est trèsJong, soit dans les 
fruits où les 1ûl;i;s miW grandes , comme certaines mimo- 
sées (i), soit lorsqu'il est courbé on replié,- comme dans 

" -., .■iii*-=-t^; - ■ '■ ■■"» 

,(1) K<>^ e«r(int.-i-# 3^G'" f ■ 
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ces mêmes miniosées, dans quelques- cm cifères (2), etc., 
soit lorsqu'il est destiné à santeoir la graine même, lorsque 
celle-ci est hors de la loge: ainsi, dans les magnolia (3), 
les carpelles libres dont le fruit se compose, s'ouvrent le 
long- de leur suture dorsale, et la graine ou les deux 
graines qu'ils renferment pendent au-dehors , soutenues 
p.-iruD funicule long, grêle, blanc, flexible et attenté. On 
a remarqué (jue ce funicule est tm faisceBO de trachées : 
je ne sache pas qu'on ait fait tracaoe observation aDal<^ae 
sur les fuuicuies aon:extenàtde»de piesque tous les autres 

Le fanicule est ordicairementlibrede tonte adhérence; 
mais il est des plantes dans lesquelles les funîcules, étant 
très- rapprochés , se soudent constamment ensemble : c'est 
ce qu'on observe parmi les crucifères, dans le genre eu- 
nomia. Il arrive plus souvent que le cordon ombilical se 
trouve naturellemeot soudé avec les parois des loges : 
ADsî, par exemple, dws quelques cnidfêrea, telles qne la 
lunaire ^) on le peimoallis^ le fonùole eit coUê, dans 
tonte sa langoenr, sur la cloison du miSea dn &nit. Dans 
qnelqiKS.inimiUées, il est collé sar la valve delaqnellé il 
:a prîs,ntîssanCB;daD$ ces cas, la graine ^.qnmqnenaÎEsant , 
réeUaieiit dn bord du carpelle, semble sortir dn milieu 
des diHSoiis on des valves. Il est passible, que ee soient 
ides adhérences analognes du «ordos omlûlical et nçn dn . 
içIacçDta, api déterminent la position des gra&iea des fla- 
-oonrliaoéesfitrdes bntomées (5), ^nrses sut les parois , 
ÏDteiiieiides.TalTes,^.i^ti 

(1) OG.,Mém.(!rae., pl. s, f.43. 

O] Gta\a. fr„'pt. 70. Schlobr. lBiidI>.;'pl. 14B.- 

(4) DC. , m™, «rao. , fig. 59. 

{5) GnilD, fr.,p1. i9.Tarii.'DIc(LK'inl.iipl. d(!«biitoinéchr 



Quand le funicule d'un carpelle libre du d'une Ir^e d'ui 
fruit naît vers sa base , s'il est court , cette graine est né' 
cessaîrement dressée , par exemple , dans toutes les com- 
posées (&); si k fuaicule est asse^loDg pour attendre la 
sommité de la loge, et qu'alors il se recourbe vers son 

pendanie, comme on lu volt J,i[is la lo^i; supérieure du 
fruit du craiiibc dans le fruit du paronycJiia , elc. 

Supposons maintcnanE que le cordon nourricier soit 
iony, ascpjiiiant et collé avec la paroi de la loge, la graine 
naîtra à son esirémilé, et paraîtra pendante du sommet rie 
la loge , comme , par exemple , dans les dipsacées (X); dans 
ce cas, comme dans le précédent, l'un des bords du fruit 
présentera une petite nervure ; dans le premier, celle 
nervure, qui est très-fine, est produite par la trace du 
cordon pisliliaire; dans le second , par celle du cordon 
nourricier : ces denx ordres de vaisseaux sont toujours en 
raison Inverse l'on de l'antre, et, comme on voit,:Di l'ui 
ni l'autre ne sont le fuaicule proprement dft, pnïsqné 
-eeloï-ci eat la tâmion des deos. ' : 

liorsqneleS'graines naissent des bords^desîCai^eUès gn 
de l'angle ' intérieur des loges, dles^sont'^ualiirellemeDt 
horizontales; mais lorsque le fonicule^ long, etsariont 
dans les fmlts pulpeux , il arrive qu'elles prennent une 
position 'pendante ou vague, d'a[ffàs le ^évebppemènt 
-ou la position pirticnlière du fruit^on Auprès jeur propre 
■poids. Ainsi \x longueur, 'l|adbéi;aR»tet^s> ù^exiodr des 
cordons ombilicaux ou des crâddnâçïstîDaires et nootrî- 



(6; G»[iu.it., pL i57^^^ . 



clers, iléierminent en général la position des graines dans 
les loges des fruits ou dans les carpelles, rn combinani 
cescaractères avec ceux indiqués plus liam ^m- Li |ioii[ioii 
des placent&s et le nombre de graines. 

Le cordon ombilical porle toujours la !;raiiio j son 
extrémité, et la parlie de la graine sur Iaf]uelleil adlière, 
est ce qu'on iiomnio cmbi/i'c, hik ou cicatriailv; mais 
ce cordon, tend dans plusieurs fruits, à s'épaaouii: uu peu 
avant d'atteindre la graine; ces cpauouissemens du cordon 
ombilical ont reçu le nom A'arilh ,- leur histoire est d'au- 
tant plus Impomnle, que dans certains cas, on est tenté de 
tes confondre, tantôt avec les parties du péricarpe, laolôl 
avec celles de la graine. 

Les cas les plus siuipli-i sont ceux où le funicule s'épa- 
nouit latérale ment, de manière à former une appendice Bur 
la graine; ainsi, dans plu&iours polygalées, on trouve un 
arillc latéral qui naii évidemment du funicule.DaDS-ce:cas, 
cet arille est ordinairement de consistance ;dMroue ou 
inemliraneuse ; c'est peut-être à cet ordre des arilles 
unilatéraux qu'il faut rapporter les crêtes- ou caroncules 
guise .trouvent dans quelques dolichos, cl dans la cbeli- 
■di^e? Dans le muscadier (i)), l'arille est grand , cbarnu, 
ra^^nx, et forme une espèce il'enveloppe incomplète 'a 
la bise de Ij^aine : c'est ce qu'on nomme vnlgairemeit 
U-aaùsyàtnaiie blighia{i<,), l'arille cstiissez^gcancLel 
assez charnu pour qu'il vaille la peiue de Ja recoeiHiE ponr 
servir d'aliment. Le même pbénomène a'lien dans les 
les passiflorées (ii), où riulérienr' de Cette' lumque-anl- 

(9) Gatrm. h. , pl. 4i- ^ ■ ; 

(II) GâôHs. fr^a; pl. i53,f..i.' ""■ ' ' 



laire est rempli de pulpe sécrétée, à ce qu'il paraît, par 
Jes parois de l'ariile; c'est cette pulpe arillaire qui, lors- 
qu'elle est flbondanle, fait placer quelques capsules ie 
passiflores au raug des fruits comestibles {la). 

Dans tous les exemples que je viens de citer, l'anlle 
iorme nue enveloppe ÏDConipleite autour JeU giupe., et 
c'est là ce qui doit être considéré comme le carsctére âls- 
linctif de ce genre d'expansion du fuoicule. 

On douce, au coniraire , avec Gœrlner , le nom 

bien appliquée sur la graine, et qui ia recouvre toute 
entière} cet organe est bien visible dans les malvacécs (i 3), 
les bombacees, etc. 

' ILest k remaCqDep <]ue lanlle. qaelle que soit sa con- 
sistance channw iSMpbr wnse on pulpeuse, neiporle 
jamais de poi^,tif!^ cwIebik, lepiderme est:Untât 
glabre, comme- dOsi iei courges (i4),' pins 'WareiU 
charge de poils: et comme la peau de la gCainoj'pcoprQ- 
. ment dite, d a jamais de poils, toutes les fiiis qa'un%grame 
en parait couverte , cest quelle est revêtue par~m^|^- 
■dertne petlD et ^E^.tdbëreiiti cea .jptjih^fflt^.tria- 
. eogru , ooDuuifbB«]a.{dapaft des DWPK^tM^lilês-jqags, 
'Xwmtaedutt-lhffaitHinia-Crajjdl^;)^^ 
■mmia£:m^câSueiet,a, Mtikf.tjspliSi9i,eat9iti- tantôt jim 
- y I itii- i. " , Vn^, i; w ,i -t . i , ^r^ .( I „T.w,ia i ni nnjin ^ -<jffc ., t . 

:' j Cia) I.'<pKlalDa'.Ja courge* ■ ffpi<;do çonikUaM qqi U« 
•atr», et ■ fut c|>" ^ ^pfUuiuiiI (tïpixc.^ p. ut). niUgcauia- 
des ctm igei ett f omte àe deu mbdinede ; et i L.-C. AuJuid ^ 
qoeFtpHermn dscetli giainlL^Uit miBloge âafhul- . " 

(t« Qip9n.;;Jr. a,,pl(J^f.3.rf. . _ 

(lECI /Ud. . pl. i34)^ il. . 
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les trouve épars sur la surfoce entière de t'épiderme ap- 
pliqué sur la graine, comme dans l'ocAroma; tanlôt à des 
places dé teriL idées, coinino dans plusieurs raiiélés de 
cotonniers; lanlùc situés en boijppe à lextrémiiL' de la 
graine, comme dans plusieurs apocioécs (16). Ces Louppes, 
•lu'ona nommées W (com;!;), ressemble ut lellemout 
auï aigretles, qu'on a souvcut coiilbikln ci:s ot - uics ■ mais 
ikollren, c.tt.,«,c„CD =ssem,dl,,,,K' I .if^M,,ipi es, 
une dégénérescence du HmLe l'.u r,j]]i,i: vii cil-Juliors du 
péricarpe , el la clicvolure, <pii es[ une expansion de i'cpi- 
derme, est cn-ded^ns d^s loges du lluiL et sur la graine 
même.: malgré cet^e im.ueuse diflérejice aoatomique, leur 
nature et leurs propriétés out une grande analogie. Ces 
deux sortes de houppes sont formées <ie poils mea^ra- 
neux et Ion hygroscopiqaes, doués de la faculté de se 
rapprocher quand Us sont humectés, et de divei^er (piaud 
ils sont secs; d'où résulte que tant quel» maturation n'est 
pas achevée, ces poils, étant humides, restent rappro- 
chés; que devenant secs à la maturité, ikdîvergent, et 
tendent ainsi à favoriser la sortie hors de leurs enveloppes 
des corps auxquels ils adhèrent il'Sigreue tire l'alêne hofS 
derinvolucrejlacheTehiretîrekgraÎBehorsdsipéricat^éj 
l'uneet l'autre, étant épanouies, permettent au B\oindi:« vent 
d'emporter au loin ces petits coFpS, pour l«h^ls ils ÊSnt 
l'ofïice d'ailes, ou plutôt de parachutes. Je reviens aux nio- 
dificaiions de l'épiderme. 

Il arrive asseï souvent que cette membrane s'épanouit 
autour de la graine, et au-Iieu de porter des poils, se di- 
Ia(c en aile souvent irés-déveioppée et très-fine : c'est 



(.G)G«rtn.fr..,t.i34,£ï.A, 

JoB« 11. 5 
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ainsi que dans ï^usieura apociDÉe», malvacées, etc., lit 
graine esuemiiiée(.7), ou enlouréeCiB), ou enferiiiÉeCtg) 
par une aile membraneuse qui , comme la che?d«e, OOD. 
ii ibue à faciliter sa sortie et sa dissémination. Mus il &W 
observer ici Cfitlc aile ressemble à plusienre organes 
irùs-diriérïiisa'clie, eu plutôt que des expaflsitas aodo- 
gaes peuvent se développer sur presque loni les organes 
du fruit : ainsi, quoique je sois porté à cr<are qne le i^os 
grand nombre des graines ailées doivent ceUe «gamsalioii 
à rcpiderme , cependant il est possible que qoelqoefws la 
peau même de la graine s'épanouisse en aile i c'est ce tpâ 
semble avoir lieu dans les bignones à graines ailées (»o)i 
et i'avoue que , l'adhéreace et la finesse de cefiaini ép- 
derraes, je connais pen de moyens (swf l'anaksie) V°^' 
reconnaître si l'aile d'une jsraine tient à aa propre enve- 
loppe ou à son épidémie. Les carpeUes em-memes s'épa- 
nouissent en ailes, comme on le voit dans les carpelles 
solitaires du «iaoff», eic-, ou dans les carpelles soudes 
en nu seul fcoit dcPonneaniles calices adbérens a l'ovaire, 
et dewnns parties ia feuJt, foment des aiUs membra- 
neuses, soitpat reipiuaion deleùr^itiibo, comme dans 
plusieurs dipsacées et composées, sOit par l'expansion 
âeleurs angles, comme dans plusieurs ombellifères; et ce 
qui est remarquable dans celte dégéuérescoDce comme 
dans la préccdenie , c'est que te rôle physiologique de ces 
expansions est absolument le même dans tous les cas, 

(,,) Pareicmplc,danslc/"ainefil. 

{,81 Gailn. fr. \, t. 5i, I- I. „ , , , 

(J9) ÇommB dan» le^ghtfaA»fa" tt., t 35, t- 3; i" 
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quelle que sojt leur origine anatomique. Les ailes servent 
toujours à la dissémiaBliou, soit des graines proprement 
dites, soit des carpelles ou des fruits qui ne renferment 
qu'une OB deux graioes j csx eUes ne se foraient presijue 
jamais sur des &tjjtM polysponae*. Aînù elles serrent 
toujours en d^mtive, <A qi^elles stnent placées, à isoler 
les grimes les trnes des autres pour leur dissémiiudîoii 
naturelle^. 

Je crois que c'est encore à la présence d'un épâenai 
trëMnince, mais trés-liygroscopiqae, qu'il jaot attrulner no 
phénomène assO cnrienx; sbtoîi : la laculté de certain^ 
graines de pomper Hinmïdité, M se troamdq^ lui- 
^'on les i^oD^ dans Fean ou 1^ tsre îml^e d'ea«, ev 
tonréts ^oe espéoe ds pidpe aijiieuse, retcnna BStaoi^ 
d'elles par Un résean membrmoB (rÂs-fin; le ùp&&m 
satinint, le lin commun, et jJaùenra antres grainiea, 
offrent ce phénomène, qui doit teudre à faùliter leor gee> 

Parmi les divers exemples de légumens accessoires dé 
graines que je viens de citer, l'origine de l'arille , comme 
prolongem^t du faniculc, est nès-évidente; mais l'origine 
de l'éplderme l'est beaucoup moins : on la considère 
comme pt«YenaQt anssi du funicule à cause de sa posi^ 
tion autonr de la graine, et parce qu'il est évidemment nn 
oi^ane surnuméraire à ceux qui composent essentiellement 
la graine; mais l'aoslc^ie stricte de ces divers organes « 
besoin d'être de nouveau étudiée. 



(ai) DC. , Mém. inilei cracUtrca, p. 3g. 
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CHAPITRE lY. 

De la Structure de la Graine des Plantes 
phanérogames. 



ARTICLE I". 

I3e la Graiite en général. 

Une gTiii'ne (semen), considérée Jans son rjppnrl avec 
ja fleur, est un ovule fécondé ; considérée isolément , c'est 
unetavité close de toutes parts, et qui renferme le ruJi- 
méntd'iine'plaDie.EUesecinnpose de l'embryon, ougerme, 
qui a ie{u la fécondation, ei de ses diverses annexes , dont 
-les nues servent d'organes nourriciers, et les autres de 
t^mens protecteurs. 

Il Jantbiea distinguer la graine proprement dite, telle 
que je viens de la définir, de^ fruits monospermcs et des 
tubercules ; ainsi, on pourrait la confondre, comme on l'a 
fait souvent en botanique, et comme on le fait habituelle' 
nient dans le langage ordinaire, ou avec un péricarpe 
monosperme, adhérent à la graine, comme le cariopse, 
tel que le grain du blé; ou avecle corps qui provient de la 
soudure d'une graine solitaire avec le péricarpe et le ca- 
lice, comme l'akène des composées; ou avec .ce tuênie 
akène encore soucié avec l'iuvolucelle , comme dans le 
scolymus. Dans tous ces cas, la graine fait bien partie Aa 
corps aii<{ael on donne sqn nom , mais elle n'est pas isolée, 
et si Von n'avait pas le soin de la séparer, on en réalité ou 



ORGÀKES HE PRODUCTEURS. 6^ 

par la peqsée, des organes qui y sont joiats, il serait im- 
possi}]]e de comprendre sa descripiioD. 

D'antre part, on est souvent tenté de prendre pour des 
graines les iiibcrculcs ou bulbillcs qui naissent dans ccr- 
taiues parties des plantes, mais qui sont des germes dé- 
veloppés sans fécondation. La distinction de la graine 
d'avec ces corps est souvent très'dif£icile , quelquefois 
l'mpi^^le; aussi, pour éviter toute incertitude, je tirera' 
tout, ce que j'ai à dire de la graine des plantes dans les- 
quelles Ce donte ne peut pas exister, et je remettrai aux 
c^iapitres BÙivans à examiner les cas ambigus. 

Une gràÎQe peut être considérée comme nn germe qu' 
se développe à l'aisselle d'une feuille recourbée sur lui en 
forme d'enveloppe close. Ce germe fécondé prcnd le nom 
A'embiyon (erobryo)jla feuille qui l'entoure, celui de ^e/^ 
moderme [spermodermis) on peau de la graine : ces deux 
organes sont seuls essentiels à la graine mûre. On trouve 
quelquefois, dans le spermodcrmc, un autre corps qu'on 
nomme a&umen (albumen), et qui mérite une attention 
spéciale : le spermoderme, l'albumen et l'embryon, seront 
donc les trois parties que nous aurons à étudier. 

Le cordon ombilical porte la graine par son extrémité; 
la trace qu'il laisse sur elle après qu'elle s'en est détachée, 
ou, en d'autre termes ,1a place par laquelle la graine adhé- 
railau fanicule est sa cLcatricula aussi appelée hile on omhi- 
Uc (bilus , cicatrjcula) : cette place est toujours considérée 
comme la base de la graine: le sommet n est point déler- 
rnme an atomique ment comme dans le iruit, ou la trace ^du 
st^ff ludique clairement, tandis que la graine tie.d<9ue. 
nais^aS93%ieu)i Aiitre oi^iS^fet^ïeHeâfitetetd&finali 
delà vqjétaiion: tuais ou est Ë6bYeiiu;â^^i^eKi««ldé{d> 



delà graine la ligne droite ou courbequi, partant de la base, 
mit i ^ale distance des bords, et on nomme sommet l'es- 
trémité de cette li^uc, ilsuït évidemment de r.es définitions : 
i.'qoe la base d'une graiae est du côté du pédicelle du 
Iruit dans les graines dressées, du côté de l'axe on des 
parois du fruit dans les graines boriz on taies, da cAté du 
tljle dans les graines pendantes', 2.° que la positkin deU 
graine ne se considère que relativement au péricarpe, et 
DOB BU reste de la plante : ainsi, lorsqu'un fruit est pen- 
dant, on dira que la graine est dressée, lorsque son som- 
met sera dirigé vers la tene; on dira qi^dle est pai- 
difue tï ton «Kmnet le d)c^,Ten le dd. 
■ >Uilgiaiiii0ll^^i^^lf:^ m^ graines, soitantit k 

Mtoi^bâioiainrsï &éqaent, qi^on pourrait &e saBè 
exagëtatiao qu'il est rare de trouver des fruits dont tous 
les ornles sdeut parvenus à l'état de graioes mûres. Ce 
phénomène a aussi lîeu dans le règne animal h un point 
très-prononcé; il peut être déterminé par les dérangemens 
les plus légers, soit dans l'appareil fécondateur, soit dans 
l'appareil nourricier des ovules, et lorf même que ces 
detix systèmes d'organes sont dans i'état parfait, lors 
même qu'aucun accident extérieur ne vient les déranger , 
il y a encore deux causes fréquentes qui déterminent ces 
avKtemeuE ; 

S.* La position plus ou moias latérale des fleurs , rek- 
ttvement à l'axe ou de l'épi , ou de la brandie, on de la 
,ti^'eUMiSme, détermine une inégalité dans la facilité 
avec laqn^ la sève péaèire dans les divers côtés de la 
flenr on dn frait , ét les cdtés les mrans Çtvorïsés oiiEIroDtr 
pmveK de* Df orieaieiia. < 
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•>j> Li fcGOndailon ma peut s'opta aitt toni las otig- 
tDttra i-h-fàit et les Tasseaux Séamèatena', qnî vont 
des M^ivales mx ondes , n'apportent pas la favÉe à ttins 
oms«ï an mâme mofhent. Lorique les ovnles tie gtap<' 
âiuenipaa rafàjement aprda leni fécondation, celte îné- 
ftSté âans répoqne de la fécondation n'entraÎDe aucun 
«Toriement}naisfflrnB ou quelques-uns dea OTules grsn- 
diaicnt rapidement après leur fécondation, ils teudenC à 
San aroner lés antres^ soit en attirant à eax la sève 
SOuritS^e, soit en comprimant ou oblitérant les filets du 
Cac3BB|iKlillnre on nourricier des autres ovules. Comme 
cet CMMs tÏBraent l'nne et l'autre à la structure o^i- 
ndle de oha^ espèce, il en résulte des avortemens 
d'-omles presqne constans, connue on le Toit si claire- 
ment dans le chÊne, le niarronnter-â'Inde, le cocotier 
desMildives^etc., etc. 

Lei foodores de la graine arec tes parties du péricarpe 
nootont déjà occupé^ mais je dois mentionner ici la sou- 
din« acddentellé des graines entre elles, phénomène rare, 
et dont je n'ai encore vu qu'un exemple positif qui m'a 
été fonmi parM.Hejland : c'est celui de deux graîaes du 
mammmer-d'Inde qui s'étaient à moitié soudées ensemble. 
JAmeeâonncefaitfiioQ-seuleraem pour sa rareté, mais 
pttda.tjlâl^^l^it bien conduire àTerplication d'un autre 
■fbu îi UjMiMn et moins rare, savoir : la pluralité des 
QodiryoïM dass ime même graine. Ce iàit est fréquent 
dans diverses espèces d'auraotiacées; ainsi l'orange (O^n 
s ordinairement trois ou quatre , le p a inpel- mousse buit à 
dix, et on l'a observé accidentellement dans quelques 



(i) Taip^loonogr., pl. 3i,f. il. 
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aulres plantes (a). Hichard n'hésite pas à regarder cette 
pluralité comme monstrueuse. Je serais tenié de croire 
qu'elle est due à la soudure complèlc de deux ou plusieurs 
ovules dont les spermodermes collés ensemble n'en ont 
plus semblé faire qu'un , et dont les embryons se sout dé- 
veloppés simultanément. Quoi qu'il en soie , celle pluralité 
d'embryons existe dans quelques graines , et tantôt ces 
embryons sont isoles les uns des autres, tantôt ils sont 
soudés ensemble. Ce dernier cas a été observé par mon 
fils; ayant remarqué une cuphorbia hclioscopia (3) qui 
levait avec quatre colylédcirs , il s'sperna que ce nombre 
était dû à ce que deu:ç cmljr\fii(^ rtnii'!]! colks onspiiible 
dans toute leur longueur; il s. cli'|nii- oiisi'rvi', dans le /<■■- 

monslE-f'. ajiiiii.nix hvmi^ |)iir l,i .■.oiillm <■ ,lr deux jiniR-aui. 
On s;,i( cpip diiiis cof moustnirjïkci .niiiriiaks 11 arrive sou- 
vent qu'une p.ii-lie des organes de l'^in des jumeaux ou de 
tous deux vient à disparaître : e'esl ce qui forme les veaux à 
deuï têtes ou à six jambes, etc. La même cbosc a lieu dans 
les.soudores d'embryons-, quelques-uns, au lieu de quatre 
cotylédons, n'en ont que trois i c'est ce qu'on observe et 
dans les euphorbes et les hpidiam, dont je viens de 
parler, e! ce que j'ai revu arriver accidentellement dans 
les renoncules, les salanum (S), les haricots, etc., eic. 
Pour achever ce qui est relatif é la pluralité des embryons, 



(j)Tiiri.. 1. r.,J. T.i,<;<. JtPonfijIflei 

(ajvoj. pl. 54,/. 1. 
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j'ai nn.peu dépassé l'ordre naturel des faits auiqueb je 
reviens. 

Les graines à'aa même iodivida ne sont pas toutes 
exactement de la mêiiie grossenr ; dans la plupart des cas . 
cette âiflëreDce a pea d'importance, et l'on choisit en gé- 
néral les. graines les plus grosses pour les semer, parcÉ 
qii'on a remarqaé qne les individus qui en résultent sont 
plus vigoureux. Mais dans quelques cas , cette différence 
de grosseur prend un intérêt particulier ; ainsi M. Auten- 
rietb (6) a remarqué que parmi les graines du chanvre, 
qui, comme on sait, est une plante habituellement dioique, 
celles qui sont les plus nllongccs, les plus grosses et les 
plus pcsautcs produisent ilcs plantes màtrs, tandis que 
celles qui sont plus arrnnilies et un peu moins pesantes _ 
produisent des plantes femelles; les premières ont !a ra- 
dicule pins longne et une j;evminalion nn peu plus rapide 
que les secondes, On n'a pas encore étendu ces observa- 
tions à d'ant|Mk|ante5 dioi'qucs, <Ie sorte qu'il serait Im- 
prudent , danHnat actuel de 1:0s connaissances , d'aflir' 
mer si ces lois sont plus ou nieins [;i'iHTalc;. 

Le poids des graines esl iii'iiucm,;) |lh!^ -iKceplilile 
d'être apprécié : en général les -r.iliji ^ iJLiii-..'i ..-t li^ondes 
sont pins pesantes c]ne l'eau , ei celle lui partit [rés-nni- 
verselle. Les î;raines qni n'ont pas acquis leur nialnrilé, 
ou dont t'embrjou n'a pas élé féeoiiJé , sonT presque tou- 
jours plus légères que loau, caracièrc pr.itiquc dont se 
servent tous les jardiniers pour ili^ingncr II'- lionnes et 
les mauvaises graines : il friui remnr'incr i|U(i de bonnes 
graines peuvent sumajjer loi-sqii'clli 
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cfae d'air c*ptif avhmr d'elles , à niwn des poils , des sîles 

on des cavités qui penvèat les entourer. 

artïcLe ïï. 

3D»Spêmodem«eud«laPeaudelaGnUM, . 
lia pean, Wrdoppe oo tDniqne propre de la graîne, 
ett nno^aQetenemcDtdijtmct, ip'il Mail bien lù oréer 
'jitiiiou.Itîdiaid,paraiialo^aTecleii»td4 pMcirpe, 
avait proposé celnî de piritftnim^ pidl S^ttpenU} 
mais ta dent termes ne oÂiitf pas' para adnisfïldes. Le 
premîn'j parce qoe M. de Josaiea hvaït éfillK dans tui 
totit antre sein ; le aecoiid , parce qoe n'fmit point sjni- 
niqine avec le seas da mot épîcarpe B-prodmraîi cod- 
Jnsion. Je les '& remplacé par le mot spermodemej qsn 
exprime, en on seni mot, la périphrase de pCan on tmi- 
qne de h gruAe; cette enreloppe existe dans tcfutesles 
graines , et je ne saurais admettre ce que dit M, Mirbei de 
son absence dans quelques-mies ; G;eMM la coosidé* 
rait cornue formée de deux meinbraiies <[TfA appelait test 
et tonique ioteroe , mais si je me sais écarté de la nomeiH 
datnre de Richard , j'adopte entîèremeiit son opinbn aor 
la nature de cette enveloppe. EUe est, comme tous les 
organes foliacés (a), composée de deux membranes et 
d'un ËSm intermédiaire; on nepeiit pas plus la dire for- 



(i) I^^pIoRpaaMl^Menna jlnpiilcups; r^piipsnna serui 
Ami k ^Moe , M fiiB !■ p AiBnpa anc otiw Mt dui* le £ndE ; t> 
lui Mtdaasli gMàub *ni oMMpaadnt Aa F^pirarp*. 

(a) U. Da Potit-lliBmn cunnÛte le spanradenne oooune 
ma &nllla, it tanhtjm eoBuni la bon^am déraloppf i tau 
aiiidle. H a TU diu moiuljnraiilA , dBnï'IâiiUdldï U fpRm> 
dama piMtek abutf ao IndDa. 
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mée de deux membranca, parce qu'elle se dédouble quel* 
quefois avec facilité, qu'oD ne peut dire qu'une feuille 
formée de ses deux surfaces seulement , ou qiie'le péri- 
carpe n'a j)3s trois parties. La membrane extérieure da 
spermoderme porte le nom de istf (testa) , la membramo 
întérienre celui ^endopUvrû (endoplevra) , et le pkxBS 
intermédîaîte celui de m^f/>enn« (mesospermnm) : CM 
tHHs parties foiment, par la cénnioD, la tuoiqne dose, et 
sam T^ves ni sutures, qui entoure l'amande. 

Le lestilorstfu'il est dépouillé de tons les tégamena ac- 
cessibles, que ïarillc, le péricarpe, le calîce, ou même 
l'involucre, peuvent lui fonrnir, le test, dis-je, se pré- 
sente le plus souvent sous la forme d'mie membrane lisse 
cooime le test des coquilles , et c'est de là que lai est venu 
■ son Qom ; quelquefois ccpeudaut tl est mat , comme dans 
les tulipes, ou revêiu de petits tubercules ou de stries, 
comme dans les oxalis. Mais , en général, il est lisse, même 
luisant, sec, acarieux , osseux, on presque pierreux, 
comme dans le guilandiiia bonduc. 

Malgré celte apparence , il est doué à un degré émi- 
Dent de 1* facnlté d'absorber l'eau ambiante, et joue, 
sons ce rapport , un rêle important dans la germinadon. 
n offre même ceci de «ngulier, qne quoique le micros- 
cope n'ait pu encore y apercevoir aucune espèce de 
pores, il absorbe non-seulement l'eau, mais même les mo- 
lécules colorantes de l'pau tcinic, psr exemple , Je la 
codicnille: cette marche <r,-ilis.-ir]ilinn c^t ioin-à-fail auri- 
logue avec ce qui se passe au>L ostriîmilw des r^idicules 
et dans les stigmates, ce qui m'a engagé à considérer le 
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tont dans la famille des légumipeuses, les teiaies les plus 
^ves et les pliis traDcbées ; par exemple dans les abrus, 
les erytiirinaj les hancots, etc. 

Le lest est interrotnpn an point où le cordou ombilical 
aboutît à la graine ,- ce t[ui forme la cîcatricnle , sur la- 
quelle je reviendrai tout-à-l'beure : cette intermption. 
semble indiquer que cet orgaue, comme l'épiderme cies 
feuilles, doit son état à ce qu'il est plus exposé à l'air que 
les autres parties du spermoderme : ce qui confirme cette 
epiuioD , c'est que le test ne peut quelquefois point se dis- 
lingner, ou du -moins n'a pas sa r.onsislance liabiluelle 
flans toutes les graines qui sont rci oii:i;s jiiir un l'piiicrme, 
et surtout par celles qui sont soudées avec le pi'ricarpe. 
■ ^endoplevre on tunique interne du spermoderrae, est 
^^^ment dans la graine ce que l'endocarpe est dans le 
fruit, c'est-à-dire la face supérieure de la feuille pliée ou 
^iirbée sur elle-même : cette membrane n'a junais ni le 
Itiisantj ni la solidité du lest,- elle est presque toujours 
d'utte couleur LIaoche unie, et d'un lîssucellnleux qui sem- 
blerait devoir cire très-prompt à s'imbiber d'eau; mais il 
CD osi tout autreincut; cette membrane contient les sucs 
aqueus des jcujics graines sans les absorber , et a l'cpo- 
qui; de h gcrmiitaiion, clic empêche l'eau de passer k 
l'emlirjofi directemcnl ; reiiilopli'VLT semble raoulë sur 
Vataa'idcitiudciisjdc l.i -iiiinc ( nii donne ce nom à l'en- 
semble de ce (jiii est coiilenu dans le spermodeime) ; 

place restée vide dans ii: speriiiodernie , et qui piisniie , 
en grandissant, distend celui-ci, et contribue par là à las- 
ser la .face interne^ j}aj!giibl4<tVEe'. 
delul-ci, en «mo^^^^temunë qii'on nomme c^^ae 
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oD ombilic ùtleme, doaae passage aus vaisseaux qnî vont 
poster tiJtembi^ii les-sncs muEriders oq fécondalet^tik 
• .^frfloéaffiiperôe'est danslagi^e «qne le mespcar^ë 
âLidbDaileriicaitj^e qnele,iiiésophylle est dans k feuîHe;, 
t^ettiirdilWil^I^t^nis ées vaisseaux fibrenx et tîssu^ cél<- 
^ll^C9.tiSWiae-^onvQ eatreJes'deDz menibraiies; je l'avais 
d'a^l'â,tpar<aiul(^)eavecle^tDot de sarcocarpe , nommé 
f^pderni^.,piais le mêiue motif qui a fait abandouner le 
' premia: de .c^ termes, fait aussi, cl à plus forte Taison|, 
rçjeter le .sccpfid- 

.,,^Qéi|^p^ilie, en effet, est le plus souvealno plexDS 
fibr(^jj;^^!Hlgee et peu apparent t il ne preud la cousis- 
taoce chamaé aa.,pulpeasc que dans un très-petit DoinLre 
de cas, comme) par exemple, dans le magnolia, l'iris 
foeiidissima (3) , etc. Les graines qui ont celte parliculs' 
rite sont nommées semina saccata dans les ouvrages des- 
criptifs ; la nature sècbe et friable du test fait qu'il adhère 
moins au mésosperme que celui-ci a l'endoplèvre; c'est à 
cause de, cette circonstance que ceux des carpologistcs 
qui ont voulu ne compter que deux membranes daûs le 
spermoderme, ont réuuï sous le nom de tunîijue interne 
ou de hilofère, l'endoplèvre et le mésospermo. 

Les fibres qui forment le mésosperme partent en géné- 
ral de l'ombilic , et s'ép a o ouïssent entre les deux mem- 
J)raiies du spormodcrmc -, elles rcmplisseut deux usages , 
ou. peut-être sont de deux natures; les uoes, qui vïen- 
,4^ï|^^de l'ombilic, externe ou du cordon ombilical^ap- 
-pg£tttaîept à l'embryon et au spermoderme sa nourriture , 
ped&^t^la durée de la maturation , et s'obliléieiaient peut- 

— yk^'X--<- ^- ■ ! " ■ ^y'-'".':.'\'>M' 

tî) RtdMtj,iaii«!.,pl.35i. .,.v.' - 
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êtn à la nativité ; les antreB, qui se dîrigeraieiit de toaw 
les parties delà surface, vers le point de l'endoplene oà- 
rembryoa aboutit, auraieat ponc usage d'y apporta Peaa 
podipée dans la germination.. Ces deox ordres de fibrrà 
n'ont poiot encore été distingués avec précision ; mais oa 
pont reconnaître celles qui serrent à la germinaticni , ea 
ûîsant développer des graines nn peu grosses duis de 
l'eaq colorée. Je me suis servi de celles de fève , et f y ai 
trâs^oi vu les fibres du mésosperme Se ci^orer graduel» 
lement par rintroduclion de l'eau de codienille ; j'y ai TU 
même celte couleur pénétrer jusqu'à l'embryon. En choi- 
sîssint quelque graine un peu grosse où la position ëtà 
l'ombilic intenie fôt bien différente de celle de l'externe, 
on poiin)|îl décider, par une expérience directe, le pro- 
«ncoteobscne de la nature et de la direction des 
fflires da mésosperme. 

La portion de la grune dans laquelle le test'manque es^ 
comme nous l'avons dit , la dcatricule , ou le point anqnel 
le cordon ombOIcBl vient aboutir ; on peut y distinguw 
deù parties :rune,utnée vers le bord, est une petite dé- 
pression que M. Tt^in B nommée inicwf*^/0(4), et qui 
est , selon lai, la trace du lieu où arrivait la branche du 
cordon pisiillaîre ; l'autre , qne la même naturaliste nomme 
omp&aiode (5), Dccupe presque (ont le reste de l'ombilic, 
est légèrement bombée au centre , et parrit U trace de la 
dcatrice du cordon nonrrider. 

Lorsque l'embryon est diri^versla cicairicule, alors 

14) Isonofir. Ubi. i, f. 19,,». Ano- Ma». d'Hiit. nat. pl. n, 

(â) lUd., t. li, Et &i\nkBaAta Su Mnafom, 7, pl. tu 
*ni kWrca a. 
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les vaisseaux vont dirpcusient île celle-ci à l'ombilic îa- 
terne, et les deux onMù» se confondeat; mais quand 
l'embryon est dirigé dans iin antre sens , alors le point an- 
quel il aboutit , où l'ombilic interne est très-distînct de 
l'externe , et le cordon ombilical se prolonge au travers 
du mésosperme de la cicatricule à la chalaze; dons celte 
roule , il prend le nom de raphé, qu'on lui a donné par 
une analogie grossière avec l'anatomie animale, parce 
qu'il est ordinairement visible à l'eslérieuri comme mie 
espèce de petite nervure. Le cordon ombiL'cal est nn pro- 
lonseroent de la fibre carpellaïre, qui porte la graine, et 
se pniIiM^gQ luï^éme en raphé ; la dialaze est le -vàâaUe 
(Hnbïlic^ c'est-à-dire le point où l'embryon tire de la plante' 
m^e sa noncrïtore; mais sa position est souvent difficile à 
déimninw, soit & cansa de sa petitesse, soit à cause des 
cfaangemens de position de l'embryon pendant la dorée de 
la, mabffatîoik 

QestijnelqiiesgrainesmonoootylédDnes dans lesquelles 
h radicule de l'embryon déisrminepar sa position une pe- 
ike saillie soi on point déterminé du spermoderme; et à 
l'époque de sa germination , elle pousse au dehors une par^ 
tù de cette bossdbre ; c'est ce que .Giertner a nommé 
papUUMti^^Qtege , (nom que M. Mirbel a proposé de 
changer en &âm,SopeTettle ) : il est douteux que ce soit 
.un organe ptepremeut dit j vu le petit nombre des végé' 
taux qni k.piéBaiE^, et il est plus vrusemblable qne 
«^eltiai»«|>ph£ime. 



AR'TICLE ni. 
De PAtttande des gtaittes , considérée dans sçji déve- 
-, lopjpemejU. 

Tout ce qui est renfermé iasa le spenBoderme -porte 
coUeclivenieiit te uoin d'amande ou'dsiioyMrdslagraîae^ 
ce qui compreud l'embryon, ses annexes jmnédÎMe) ^ et 
un corps propre à plusieurs graines , et qu'on nomme A- 
tmoien. . • . . ' , ■ 

• Avant tTétadïér'cfaaque partie , telle que'la autorité de 
la graine nous l'offre , il coBvi^t.dc dire qae^nes mets 
siirle 'déTèloppenientgéaénL de ces organes. Cet article 
est plntAt tm.cadre % irempUr par dei obserrattoDf 5ul»é^ 
qnenle9,i>n'Unsf>pel ani: phjtotomstes^qD'il n'est- lïns 
histoire réelle de ces organes ; car le développement des 
parties interne» de. k graine n'a encwe.âé (Âserré qoe 
sor m trop petit nombre de plantes, et d'une manière 
incompÛle, ponr qu'An ptûsse le -regarder comme 
connn.- . , ' . 

SpaUanzani (Oji«e.,éd. 1787, vol.. 3)taTn' que les 
■ovoles préexistent à la fécondation ; 'mais ^ovid on exa- 
mine Iear.éiatintérienr, on n'y troave.alors pbiatd'eni. 
bryon vîsiMe; la «avilé de h graine«t'esCraq)idie.qiie4'<>n 
liquide madlagùmix. Dfeedliam arait-prétendu.qu'iHi 'y 
-trouvait l'embryon' immédiatement, après la' fécoidation; 
mais Spàllanzani atteste ne l'avoir jamais vu ^ne plusieurs 
semaines ou environ un mois après cette époque. M. Du- 
trochet (Ann. mus., vol. 8) coulirme en général ces 
résultats; excepté en ceci, qu'il y a des végétaux, tels 
que le chStugnier, dont les ovules eux-mêmes ne sont 
visibles qn'tiprés la fécondation. Celte dîverùlé dans i'ap< 
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paritîoD des ovnles , qui est eo eUe-méme de peu d'Impor- 
tance , doit nons tenir en garde conlre les couséquences 
trop positives qu'on voudrait déduire d'observations ana- 
Ic^es sur la première apparition de l'etubryon; car nous 
nepônvotis voir l'origine réelle d'aucun organe, et nos 
jvûi^àe quelques microscnpca qu'ils soient armés, n'ap- 
perçoivent que des développcmens : mais il résulte de 
l'inégalité de ce développement dans diverses plantes, que 
lorsque nous voulons comparer les premiers linéamens 
visibles des Ëires, nous pouvons rarement savoir sî nous 
comparoDi des époques semblables de leur existence. 
'■ '"^ ARTICLE iv. 
De r Albumen. 

Si l'on examine ud ovule ao moment de la lleuraison, 
on trouve que son spermoderme est déjà bien formé , et 
que la cavité intérieure est remplie 'par nn liquide mucila- 
gineox ,' anqUe), par analogie avec le règne animal , on a 
donné le nom itainnio».Ge lîqtiide est, ou peut cire, trans- 
mis dans la cavité de la graine par le cordon ombilical, 
DU plus probablement sécrété par l'endoplèvre : Oserlner 
admiatud' sac qui renferme l'amnios, et déplus une autre 
liqueur qu'il appelle charion; mais j'avoue que je n'ai ja- 
mais rien vtl dé'^reil', et je crains qu'on n'ait admis ces 
organes moins d'après l'observation que par analogie avec 
le règne animal. 

Dès que la fécondation est opérée, l'embryon qui na- 
geait dans l'amnios commence à prendre du développe- 
ment-, il tend & y occiipèr<pku d'espace, et Tammos, par 
conséquent^ i dionnttert<Miii>ct^t'prolMUeiàéiiti|]^oÎM 
par rembryoh, ia^etft^stfVlndtde'aiMDt&ias'fdi réib' 
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sorbé par les oi^anes voisins : quoi qu'il en soit, il arrive 
au bout d'un cettain lemps , qae , dans cerlaines piaules , 
la totalité de l-amniosaaisparn,ei alors l'embryon occupe 
seul h cavité spcnnique; que dans d'antres, la partie la 
plus iluîde de Vamnios a seule dispani, mais que ses mo- 
lécules solides se. sont déposées et concretécsen unferps 
soliilo particulier : c'est ce corps qui, considéré à l'époque 
lie la inaliiritê , a été primitivement observe par Grew, 
lequel , (lès i(!8a , lui a donné le nom à'albiimen ; puis par 
Malpijbi, qni semble l'avoir confondu avec les enveloppes 
]>ropros de l'embryon; par Adanson, qui en a simplement 
parlé sons le nom do coys particulier, mais a relaté son 
csi<lence dans diverses familles ; par Gaîriner qui , en 
1788, a repris le nom primitif d'ailiiimen; par M. de Jns- 
sieaqni , en 178g, l'a décrit sons le nom de périsperme ; 
et enfin parjtichard , qui a proposé celui à'endosperuie. 
Gleichen le nawaM placenta séminal; et Bœliiner, ea~ 
tylédon. J'adopte le nom Salbamen, soit parce qu'il fait 
allusion à l'albumen des œnfs par nne analogie tolérabte- 
ment vraie; soit parce que ce nom convient à ce corpi, 
en ce que celui-ci est de couleur blanche Avai tontes les 
graines ; soit parce que ce nom a une priorité d'un siècle 
sur tous les autres -, soit parce qu'il est employé dans l'ou- 
vrage classique de la Carpologîe; soit enfin parce que le 
terme de périsperme est coDtre l'étymolt^e:, puisque 
sperme n'a jamais vonla dire eoihtyDii, et iCfflUre la vérité 
«nalomiqne, parce qu'il^ii'esttpliliSoiljaQMaBIonr ieYao.- 
Inyon, mais quelqDefoîAi-c^léHdeMoaentoDré par lai. 
', .Ce qni importe Uertp1t^.-qDeJe nom, c^est de remar- 
ier <fXB Talbninen est moins m ox^aaK proprement dît > 
^'uQ résida d'organe, on on dépôt formé dant an tism 
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du cocotier, dont l'albumeo occupe uuc si grande partie ; 
dans sa jeunesse, le coco est rempli d'une liqueur aqueuse 
qui deïieift bientôt émulsive, et prend alors le nom de 
laili C'est à cette époque qu'on en fait usage comme Lois- 
son : bientôt la partie solide suspendue dans réuni Isîun se 
dépose et se concrète sur les parois de la graine , dans uo 
état qui ne ressemble pas mal à la consistance de nos 
amandes , et qui est mangeable comme elles. Enfin ce dé- 
pot amygdale se durcit , et fmit par former un albumen à 
cbair un peu buileuse, qui tapisSË toute la paroi de la 
graine ; le centre , d'abord occupé par une matière 
aqueuse, se convertit en.UDc cavité aérienne par l'évapo- 
ralionou l'absorption de cette eau. Ce que je viens de dé- 
crire dans le coc^, où l'on a eu intérêt et facilité à l'obser- 
ver, est vrai de toutes les graines où il se forme un albu- 
men , excepte que cette matière comble d'ordinaire 
tonte la cavité sans laisser de vide,- et que sa gratideur, sa 
G* 



f(»riiie, sa nature, sa position, sont différentes dansdifTé- 
rentes plantes. 

Dans une graine de grandeur donnée, te volume de 
Talbumea est essentiellement en raison iaverse de celui 
de l'embryon, dont il e^, pour ainsi dire, le complément; 
les familles dans lesquelles l'alfanmen est le plu gros tu 
proportion de l'embryon , sont celles des palmiers , des 
liliacées et familles voisines, des euphorbiecées, desnycta- 
giuées, des rubiacées, des ombelllfèreE , des renoncula- 
cées, etc.; il se retrouve, mais dansdes proportions beau- 
coup moindres, dans les cooTolvulacées, les violariées , 
etc.; il n'existe que dans certains genres^ parmi les ta- 
biêes; enfin, il inanque constammeul dans les crucifères, 
tes lumineuses, les composées, cte. Les fioùllei qui 
s'ont point d'albumen ont l'embiyon assez {[ros, et ntra* 
verroiiB plus loïb que ce toiU les seules dans lesqaçlfea on 
reoqontrtt des cotflédoiis channu: dans cdl^ qlu sontEMH 
ùsd'albonwD, l'embryos estquelqoeSns d'une petitesse 
«tb'aorâinairei siui eëloi des reaoocakcécs oa des obh 
bellifires n'iofiire souvent qa'no petit puntmdié dans r«ï 
btlpien, vers la bue de la grune. &igéBénl, oa doit re- 
marquer que Talbumen ne maoqne presque dans aocone 
Emilie de monocotylédones : les alismacées seules en pa- 
raissent dépourvues, tandis que l'absence totale de eé 
corps est fréquente parmi les dicoCjlédones ; sac les 
fwnilles 4e celte classe, il y ea,« enriipn un tiers tpï 
manquent liplùtadlement de.w corps. 
. La natnrc de l'alhunen présesle de gpodes diveratés 
dans les divenes ^milles, et luw constancé remwqqalilc 
dans ehaouie d'elles. L'on de ses états Us pins ocdi]i«fe3 
est d'être clumi, comme on le vwi dam les niUacées. 
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cinchonacées. Cet état charnu dégénère ea coDsisupce 
ferme et pMsqne ligoeuie daos quelques familles , telles 
que les oinb^îfères . 

a.* L'albumen est souvent huileus, comme on le voil 
liaos plusieurs palmiers, el surtout dans les euphorbiacées; 
parmi celles^ , on remarque que leur embryon est aussi 
imprégné d'huile, mais qpe la nature de ces deux huiles 
fixes est différente : celle de l'embryon est acre , comme 
le sera la plante entière, dont l'embryon est l'abr^ en 
miniature-, celle dé l'albumen, qui est une sécrétion par- 
tknlîàK!d'im:«i^ane, bil en général douce et sàfa^Ki, 
qoefijne ^Di ODtDoins luatiTS. 

-3.* L'Jbàttïéa est fréquemment fétulent ou farîneuK , 
cdmntè ib llobférTe dans les caryophyllées,- les njclagi- 
rié(»^«l:«itt&^t parmi les graminées ; cai' c'est 'l'albumen 
■le» gnutâéos. céréales qni sert de noUrcilure principile à 
re«péGe.iniiiM£iie. 

4-*'04' turare enfin des albumens cornés, tels que 
C6UZ dts^Biparagées, des rnbiacées-étoilées ou cofféa- 
cées, eicV ' 

-Tooa-'les albiùneDs connus sont de ûatare satubre, 
quelle qué soit Ib famille à laquelle ils apptftiennait}CeItK 
des euphârbiicees seuls sont laxatib ; , leurs propi'iéiés 
sont assez semblables dans tous ceux qui ont uiie consis- 
tance analogue. Ainsi tous les albumens farineux contien- 
nent une fécule sensiblement homogène; l'albumen fari- 
neux des polygonées , par. exemple , peut être subslilué à 
celui des graminées; tons les albonwna cdrnés prés^teiit 
«juelque aoidogie Bvec.cebijiii café v aiiubtoix û^gtUHr 
ron et du niscus,.loriiquWiûittrotis,(ilu£(^eilc^GC- 
luiducafé. ' . ,? ■; !■ 
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1,3 forme générale de l'albunieD est moulée sur la cavité 
interne de. l'endoplévre , et modifiée par celle de l'em- 
bryon. Kn général, il est tout d'une seule masse ; mais il 
y a quelques genres de rubiacées , tels que le niiidca {i) 
et le gmmUea , où l'albumen se présente sous l'apparence 
de petits grumeaux , déiacbcs les uds des autres. Ce corps 
pnte daiis quelques plantes, eltfotamment dans foule la 
famille des aDDoiiBcées, un caractère qui est assez remar- 
quable ; savoir, que l'endoplévre est comme ridé ou pro- 
longé en feuiDeis remrans , de manière que quand ou 
coupe Valbumen en long , il semble muni sur ses bords de 
petites lamelles transversales; caractère fort remarquable, 
que M. Rob. Brown a retrouvé dans le genre anomal 
de Xeapomatia, qu'il a découvert à la ^iouvelle-Hollande. 

La position de l'alburaen est loujours Ue remplir le 
vide laissé par l'embryon: en général, celui-ci est plus ou 
moius central, cl alyrs l'albumen l'entoure de toutes parts, 
ce qui lui avait valu le nom de périsperme; quelquefois 
l'embryon est latéral , ou situé à la base, prés de l'ombilic 
interne, et alors l'albumen occupe le reste de la cavité; 
par exemple, dans le pom pier, la belle-de-nuit , etc. : en- 
fin , quand l'embryon est périphérique , c'est-i-dire quand 
i! diicrit tout le contour de la graine ; alors l'albumen se 
trouve au centre, comme, par exemple, dans plusieurs 
polygonces. Il est des graines parmi les malvacées et les 
bombacées , chez lesquelles, l'albumen est réduit à uu 
pelit dépôt farineux , niché entre les cotylédons. 

L'usage de l'albumea n'a pas encore été parfaitement 
étudie T il est évident que l'amnios, surtout quand il' est 
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ahiarbé, doit servir à nourrir l'embryon dans son déve- 
ioppemcnt, etijiie i'albiimeu, une fois formé , doit servir 
à nourrir la jilanlule à l'époque de la gertninalion. On voit 
en effet la plupart des albumens, et peut-èire tous, se 
transformer à cette époque, par l'addiiion de l'eau absor- 
bée, en une matière émulsive, qui est pnmpée par l'eaj- 
bryon et SQrt à le dévelapper; mais les détails dc' ce phé- 
nomène n'ont point été sutSsamiiieiit observés, et jâ-dob 
li'aulant plus m'abstenir d'en parler ici , qu'ils ^rentrent 
tout-B-fait dans le dvinaïoe de la phySiolo^e. - 
■ ' ' ARTICLÈ'V. 
, De tjEmbryon. 

L'embryon est le germe fécondé, le but, .le terme de 
tSute la foDclîoD de la reproduction sexuelle. Considéré 
en lui-même, c'est une jeune plante en miniature, déjà 
. munie de tous les organes essenlieb à U nutrition , d'une 
Tasine ^oi, à cet âge, porte le nom de radicule; d'une lige 
qui reçoit, paranalogie, celui de cauUcule ^ sïa plusbabi- 
tudlement celui de phtmaie j et enfin de feivlles aux* 
qiieUes>:vuiletiD^parence tràt-difiërenle des antres-, on 
&doiméjl^w>m de cotylédont^v^. Examinons l'embiyon 
dans' ststrbîs' âges: i à son étU degerme non fêicondéj 
a.^àsonétat deloTpeur.danalagntineiiécoudée;3.<> dans 
les cbangemeos qu'il reçoit pat l'aote de la' germination, i 

Le premier de ces articles sera cunrt ; cai l'embryoi» 
est à peine visible avant la fécondation : dis qu'on peut 
l'apercevoir, il parait très-petit ei noyé dans l'euidsTsm- 
niés, ayanf sa radiciiie dirigée et peut-être adhérente, du 
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cM-é de l'ombilic ÎDMtne , qui est, comme je l'ai dit plus 
luQt , appliquée le ploB souveot surPeste^Be. Q est pos^ 
"sible que k ndlculede fembryon tire»i^9aiyT}(i^'e,Bqit 
de la dcatriCole, soit de-famnios, aan» iaoDDKppQ Ôiga- 
nique, et par WK aîtople absorption «iialDgaf; LçeUe par 
laquelle lesracîiKa tirent de I4, terre les. $110^ nourriciers, 
comme la geraÛDatîon de U féve (3) m'engage à le penser; 
It«3t|K»sibleqo'à celte époque de'sa vie, l'eUcémïté de 
b radicule Communique par un-^t vasculaire avec le coi» 
doit omUlical, et qoece sQitpa^^ce 4Jet que l'embijon ;re- 
çoive la fécondation et jH>vrntDre ; maïs ce filet n'a 
point encore été tu par lès anàtomistes d'une manière p»- 
sïtivejYil existe, il eiU 'picobidile tjtt'il se djéijait avant la 
aa^mii u. pu qË> âérjtfe -j^,. W^rd, du» de k 
oraf^sAilt i JaMdSeuJe|L3te les iciptadjefl (3) etiUf eaafi 
lères, nesecait-il poiu celui dont on vient de.ptikr,'iiBi 
daiiscesiâ'mi]]es,.fieiBÎtpliis persistant que daosleitautns^ 
'Lwsque l'embryon ne reçoit pas kiécondidvinyoaqae 
ra^trcçnfyHjiwlqiM: cause puiicali&eiarri|te.SQi^déieT 
)(^ii|peiD4nD}''bBifiB(it«pposeC.de(iz cas ~p«sii^Viutt:lit 
Htanaoul^-iboattea^sés pent-;jfnJ^ttJËiti|i»} 
on bicB l'ovule ender avorteparsail» eb ÊnwHbsMiH'de 
remb^nm , et ^rs la gnine iii>aqtie:&:h;{ilaçejOiLelle de* 
Trait ae trouver ; c'est k k cas Lefdna.fréffiinit 110* Jmcd 
les tsgwpswde k.graine cofiinifntijl^|^n|[p)^.çié 
iMi^Mi»;qav.k:seoienoe. fcfaic^^^^feaii^ltAil'«3tté- 

mi^lbanMt^-oeluioCÎ ir fiiiiiiii)jwj^riia(wrrfjii)ij]iiiMj^^^^^^ 
Mcin. coD. et cjc, pl. 36/£ F. i' ' ■ -, -:• , • - 
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à l'oriliaBlrei mais la place de l'cmljryon est vacante. 
Ainsi il n'est pas rare de trouver des grains de café bien 
confdrmés, quant aa spermoderme et à l'aibumen, mais 
où la cavité de l'embryon est vide. D est quelques cas 
daos lesquels il est diiScile d'affirmer laquelle de cns me- 
ifaodes d'avortement H réellement lieu; ainsi, par cxcnijik', 

si l'on examine les fruits du ranancalus lac<-rus , qui est 

une plante hybride , on les trouve bien conformés 'à l'ex' 
térieur , mais vides en dedans ; est-ce la graine qui a 
avort^dans le curpelle ou l'embryon dsns la graine? 
Dfuis ce cas particulier , je crois que la graine a avorté en 
totalité f parce iqne l'albumen manque *, mais s'il ^agjsnit. 
d'une plante sans dbumen, la question serait insoluble ; 
c'est ce ipii a lieu dans le ceataurea hybrida , dont les 
akènes sont vides^ ^ns qu'on puisse affîcmer si le sp»- 
moderme existe on non. 

L'enbçjtpifL; fécondé grandit en général asm rapide- 
ment, ef^UÏre à lui par sa vie propre les -aies nonm'' 
ciers; l'cBu âe.^nîos disparaît gradnellement ou eu to- 
talité, ou sa partie liquide éiant absorbée, le r^'du solide 
se conçréte enaJbumen. Dans le premier cas, la ^àiifeUD 
l'embryou soat dits .sans albumen (axiflàmniaosm^ifet 
TembryoD esHid^elé quriquefcna eiLépiipe^^^Uê-; 
dans le- .cas .contcaire* la gniiae ou l'ëmbrjwn sâBt'^U 
munis d'alboines: (a&uini/ia*iu on endospermiaa ). U 
faut observer que le mot de perUparmieus s^uifie, dans 
la nomenclature de Jussieu, qu'il y a un albumen, et dans 
celle de Richard qu'il n'y en a point ; exemple qliiviau 
milieu de mille autres , tend à prouver l'inconvéaient de? 
changei^S; de-noms. 

Irfvs^e les deux ombilics coïncident an^uféiiîe'pmnt-, 
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h radicale est dir^ée vers la cicalricule-, qui, comme oa 
sut , est k base de U graine , et alors od die que l'em- 
biym ett dressé, on (]ue la radicule est dirigée en bas, 
oa infère -, c'est le cas le plus fréquent : lorsque l'ombilic 
ioteraene correspond pas àrexterae,Ia radicule qui est 
toujours dirigée vers lui peut se trouver ou latérale, 
comme-dans le café (4), ou dïn'gée eu haut, soit supère, et 
l'embrym estalors inrerse,comme dans le doamÇAypkano 
GsBriD.) (5); c'est là le seul sens exact dans lequel on 
puisse désignet la postfiQD de leo^rjronj nnos les^arpo- 
li^istes ont smvent entendu ces termes dans, nn autre 
KDs; ils ont fi^uenimeDt.ra|^rté kdirecuqn de lem- 
bi;yt(n,B«i.jk.li.gniiiBj'^iiu]( aa ftvit; de telle «ute'^e 
loft^|iHtaaÇigBtàiçi>iUt,peii(linte daastlej JrnUy tons Ira 
teEBies)ii^ 'démgïfeDt -mcE. eux la .posduin de lfinduTon 
doiventeti général être pris en sens unwse> ' -" ' 
Soit que l'«nbrvon soit inSre.oa'snp%re,il'peat éire 
drratf conrité ouphe snrlui-mâmeï itmM yi^mier cas^ 
silest;loi)g,jj.oeci^;raxe'4c>'k.grauie,:'et se nomme 
ûxjJef par «xemplfe. Je- , .fmpetToiaXy) i 

etc.;sil est court,>il n'occupe qti'un»d«ible>-(l&rtije-de 
lase, et Ion d^tqnilestÂMâôïn^s'iletflJa base^comme 
danE.Ie genre' des NBoothilesi^fr); ajai^aln^ s^il estau 
iOpunet,comma'dans^le«'â^attt9r1^).';De8.différeBce8 
apalt^s ont liAur'4ianDi left-<«mb^HiiQm!^i§^^J>^^' 
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d'ordinaire laléram et appliqués sur l'un des bords de la 
graine \ ï'ils sont égaux à sa langueur ou plus courts 

dit alors courbés ; par eïtmplo , dans divers polygo- 

revjenaeot par l'autre bord vcr^ li:iii- Ik^-l'. rl on les dit 
alors périphériques j j>ar exemple, d^ms ré|jiHnrd(i i); s'ils 
sont plus longs cucore, ils peuvent décrire un et demi, 
lieux ou trois tours, el on les nomme spiraux, par exemple 
dans le dodonaea (i^). Quant aux embryons plies sur 
eux-mêmes, je ne puis faire comprendre leur structure 
ga'aprés avoir parlé des parties de l'embryon. ■ 

La7-d£fjcu/e(radicula)cstla partie delà plautule qui repré- 
sente la racine; dans la plupart des dicotylédones, elle se 
présente sous une forme conique, Irès-seniblable à celle des 
. racines ordinaires ; elle va en s'amincissant graduellement 
du collet jusqu'à sou extrémité, qni est pointue*, à l'époque 
de la germination:, elle s'alonge par son extrémité, comme 
le l'ont les racines pendant toat le conrs de leiur vie -, et ne 
pousse qu'assez tard des radicules latérales : c'est aux 
plantes douées de cette organisation que Richard a donné 
le nom à'exorhises, parce que leur radicule est , pour 
ainsi dire, saillante et développée: au contraire, daus 
tontes les raonocolvlcdones et quelques dicotylédones , 
telles que le berberis (i3), le nénuphar , etc. , la radicule 
de l'embryon est épaissie et comme arrondie à l'extrémité ; 
elle ne s'allonge presque point au moment de la germioa-: 

(lo) GiErtn. tt. j, pl. III}. 
(it) Ibiâ. fr.a.pl. Ii6.f.6. 
Cu) rtf<l.,pl. m, f. I. 

!,\.Z)lbU. fr. i,pL 4i,C Q. ■■ 



lioD; mais, « cette époque, elle doDDO naissance, soit U- 
léralemeat, soil par le sommet , à quelqaes radicelles or- 
dioalrement simples, qui jouent le rûle de radicules, et 
semblent quelquefois sortir de la radicule arrondie par des 
espèces de fentes particulières; celte structure apùciale a 
rakdonaer par Richard , aux piaules qui en sont douces, 
le nom i'endoriizes, Oa l'avait depuis long-temps obser- 
vée dans celles de ces plantes qu'on a le plus souvent oc- 
casion de voir, telles que le froment, le seigle et l'orge , et 
un avait voulu voir dans celte organisation uoe précan* 
tion particulière pour la oourrilure de l'bomme; une ob* 
serval ioo plus aiientive a prouvé qu'un grand nombro 
d'autres végétaux parlicipaieut à la même structure. 

Il arrive aoa veut parmi les embryons endorbizes, on qne 
la radicule d'o^ doiveot sortir les radicelles , est très- 
grosse et comme en tête , et alors ou dit que l'embryon est 
maeropode, par exemple, le pekea (i4); on que Fano 
dea parties latérales de la radicule prend quelque accrois- 
sement insolite , et alors ce genre de lubercoles a été don- 
fonda B.tee pldaïeurs antres sons le nom à^. aUtlUmjiaa 
que L'extrémité radiculaire arrêtée daii9«ob>fâ|ÂgflineDt, 
se réfléchit sur elle^ême^ et forme une' espèce de sse 
clos de toutes parts , qui eor^oppe tout l'embryon , et qui 
a reçu le nom de saccule, c'est ce qu'on voit daos la tribu 
desDynipliéée5(i5). Ainsi cette distinctiim desTégétsIn 
en exaeimiei et eadorbizes, qui sen^lait-premettre uM 
uouvellr CAufinnation de la dt^iw»^ sitiu^ ^ ^^"^ 
grandea claMes depbBoén^taesrfWtroijivârFéduite à un 



phénonéne ranarqnable , il est vnî, mais «pi ae peut ser- 
virid«^^l6lâi|ç dusiqoe. 
: £<bin|n^li[{eraiiiatioD des exorhizes on coupe l'extrè- 
aâé:dfrlki>r«4'enle , au mome&t où soit de la gnme, 
adilftiUandatWj pour ainsi dire, artîficîélleiiient m «d- 
dDrI>iifeï-'^^t4-dire qu'on la force à prodoÎTe des radL' 
Q«l«:,I«ténles besocoup plutôt que sa nature ne Peût' 
lifliiifriTtr [T n dïstùictioD dea endortuEes et desexorbizes 
^;wmUBi.n^ tranchée «n premier conp-d'cei], derïent 
TAmtiapnaemsée quand on'exainibie uas^les ou interm^ 
dnicfi.V lès r»£a «fdinaïm; ]»éseiiieiit "«û-dessoiia 
deleucico^el'deni etpicea ^e'ln^^Vs-apjdiqaiesiarla 
FBcine, et q^^sont des sortes de coléorhiies; car ces 

*laiiiârea^sontlei,dâ>ris d'une espèce de gaine queU ra- 
;didiilB»pwdie(lB déchirée en se prolongeant, de sorte 
{KHiriait dire que le radis est une plante endoiiuze , 
^BÇiptVl^iqii'iuie senle radicnle. 

. Ii4|iSiâ)e^, quelle qoesiut lenr fimie, sont sonVeot 
uaaiefry^^itoiffiient ix lenr développement, de poil» 
p^utkudimli^ -Ftnl* ^u» Uanc attenté, usez 

' Ipi^^;,I)ériHil^''«tû d'iuM ,ci>nvstaiice trés-mtdie, et 
il'WilIltiflliri&ill #1*1^ rnnrtr ; ik-saisaeot ^principalement 
,pm£ijtt^Pl|p«t tnoio«s.dans -le»:p<Tlïu'sqxp«érà 

aoBBD,:6nKlMiaiiniaaDcè estEnrtfli^:i«iliarqna{>le ta oa 
que les ra^^.sa|it .«n général dépourvues de véiitidrles' 
£ioïlsi:^ùldiiinifil^ifnxrG), pour désigna- lenr place ^ le 
pém^iBig^i/ iaaJt B %«d . (?Voytgliv; l^-chq>. lo^ art. 7]. 
•••'la|i^èific«l* dttlyipiiiybn', qneliff ijde tok s* forme,, se 
vécdHi^j^^iula gri^, avant kgefnHoa^îpuv» 
.qi^ellfi én toiijenrs~j^r^'dQ c6té mén^'.;'^taitiak^ 
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r|4 ossAHES BBrnooucTEUBS. 

très-iraportant à observer dans les plantes monocotylé- 
(lones , où il est quelquefois Je seul dont on puisse se servie 
facilement pour distinguer les deux extrëmilés de l'em- 
bi^on; 3.* après la germination , parce que ( sauf un Irét- 
petit nombre d'exceptions , telles que le gui) la radicule 
est dir%ée vers le centre de la terre : cette directkm esC 
tellement prononcée, qu'elle sa présente dans tbntes les 
drconstinces lea plus diverses ; on observe empardcnlier 
ijne quelle qae mit le poutira des grunea germantes, leur 
radicule se dirige en bas , %t si l'on retourne vers le zàiiili 
une radicule plus on moins d^ektj^e , elle tend toujonrs 
à se reteomer f etl^^iême pour reprendre sa position na- 
torelle. La cause de ce ph^omine est un ot^et de physio- 
logie délicate, qnî sera ditscnté ailleufs; je me borne à 
citer îd le fait comme caractère disdnctïf des radictdes 
germantes. 

La pbmaU (plumnla) est, avons-nons dit^ la lige ds 
l'embr^ron oude la jeune plante, déjà présente dans la graine 
abdans lagemuDation/elle se distingue, quelle que soit s> 
forme, parles caractères opposés aux précédées j Avoirj 
dans la graine , parce qu'elle est dirigëe dntôté intérieur ; 
dans la germination, parce qu'elle tend à s^éleVerveTS le 
zénitb, qu'elle verdit à la lumière et offre tou les antres 
caractères des liges. La plnmule peot se diviser m deux 
parties, que Richard a désignées sous les noms de tîgelle 
et de gemmule. 

La tigelle fcauliculus; est celte partie de la plumule 
qui va du collet aux cotylédons ; la gemmule (gemmula) 
ce qui est an-dessus des cotylédons^ dans les embryons 
qui n'ont point de cotylédons apparenE,conmie la cuscnte^ 
la tigelle et la gemnmle se confondent. 



OBOAIllES BBPliOIlUGTEIIBS. <J5 

L'esislencG de la tigelle a été soaVent mécoonne , parce 
que cet pi^ane est quelquefois sî court, qu'on peot à peine 
Iti distinguer; mais comme les cotylédons Daïssent toujours, 
sar k lige , la distance grande nii petite de leor origine 
^sqn'an.collet peut toujours être meatlonnce ; cette lon- 
gnetit.âela lïgdle paraît même de peu d'importance dans 
la^sjmétrie de la plantule; ainsi, parmi les papilionacées, 
le haricot présente une tigelle qui a jusqu'à deux ponces 
de loDgnenr, et le pois en olîTre une sî courte qu'elle est il 
peine visible ((6). La longueur de la tigelle influe beau- 
COQp^^po^ de la germhiatioD, pour déteniiÎDer « les 
co^rléâbn^pItt;saî9ans Eiore da fiol,«ts^ ïflenr'detaRe, 
on soiiteTtains;vces trots manières d'être se retrouTenl 
dans^diyenes.j^tes de la famille des légumineuses, et 
cet CE^ple snfiSrait à lui seiU, et indépendamment de 
tontantrenisonnement, pour prouver qu'on ne peut pas, 
Gomm^ yVijldenow l'araït proposé, tirer de ces oeractéres 
les divisions primaires des plantes. (Voyez TJl^r. élém.,- 
éd. 2 , pag. 43?'); ce sonf des particularités remarqoa- 
J^t^nais nonces, caractèrw classiques. La t^He est ton- 
îotus,.siifiiplPi,'iiiaie 'dan; les plantes qui deviennent -les 
p'^yf)TOB^lWW.t-:r'!'ffq°'' toojonrs déponnme de feniHesy 

' mAoiç^ia^^B^È^*^ aeront.li:è^0D!ilirê^|te%iiipi|it4s'U 
npDB^çt^^ml^s.et les. jèn^lestsc; comniençeiii à se 

' développeEqaanfdéssns des cotylédons. Je ne connais 



£16) Voy. If9 Egnrca de germinau'om des lï^uminense» dam 
DC , tAifa. l^gum. , pl. 4 ^ a^, où parLonc la ligellc eil mBrqoje t, 
et 11 vnia tiga on gemmoli T. Voyez nnsii les geinunationi fign- 

53, 5jV btqn'âlarta'iriiille' Mt: «Wi^.ïàaTjtÀtejt^'Iar 

fraieligcT. -. ■ ■ ■ -',■'„■ _, ■ '.j^ ^ ^i-l : 
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d'exception à ces règles que les enpliorbes, qui, selon 
l'observation de M. Rœper, ont quelquefois des bour- 
geons sur la tigelle, au-dessous des cotylédons(i^). 

L'existeuce de la tïgelie, qu! est si évidente a la germi- 
nation , Icad à prouver qu'on ne doit poiat, comme l'ont 
fait quelques naturalistes, confondre le collet proprement 
dit, c'est-à-dire le plan de séparation de la racine et de la 
lige, avec l'origine des cotylédons. Ces deux points dif- 
fèrent , dans le baricot , de prés de deux ponces, tt m 
peuvent jamais coïncider entièrement. 

La gemmule , ou la partie de la tige qni s'élève au-des- 
sus des cotylédons , est , à vrai dire , le premier booi^eoa 
de la plante, comme son nom est desliné a l'indiqner ; il . 
est des graines où elle se présente sous Fspparence A'unp 
petite pointe aiguë et à pdae visible ; il en est d'autres oà 
elle offi-e déjà de petites feuilles assez visibles, auxquelles 
on a donrté le nom de feuilles primordiales : en général , 
la gemmule en se développant , à l'époque de la germina- 
tion') offre toutes les apparences d'une jeune branche qui 
SortdabônrgeoomuDÎede feuitles-, dans quelques cas, tels, 
par exemple, q'ie le cactus melocactus !_i8), Veiiphorbia 
eanariensis (19), et en général dans les plantes grasses à 
trés'pelifts feuilles, elle est très-grosse, charnue, arron* 
die et dépourvue de feuilles : dans ces cas, on l'a quelque 
fois prise pour un cotylédon unique ; roais , en y regardant 
de {^usprèA, ou- trouve ies deux co^édcms, très-pelits il 
esi vrai, et comme cachés sons 1b masse ée la gemmule. 



(17J Rtep. eapb.gcTm., pl. 3, £ 58. 
pS) Voj.pl. 48,ir.3.«. *.o. 
(i^ IbU.,^. 4B,f. 4.0.1. 



Les embryons à grosse tigelle ont reçu le non! d'embryons 

On donne ,avons-!:ous dit plus baut , le nom de coty- 
lédoDs aux premières feuilles de k planîule, déjà formées 
et visibles dans la graine. Que les cotylédons soient des 
feuilles, c'est c*e qu'il est facile de prouver; 

I Par leur iransfornration habituelle en feuilles et leur 
, coloraiion en vtrt à répot|ue de leur germioatîoQ; 

Par leur position respective, semblable on analogue 
à celle Je la pbute déjà développée ; 

3.*.Par.lenr anatomie absolument semblable à celle des 
fenilea, et parce qu'ils sont en général munis de vaisseaux 
et de stomates distribués de la mëûie manière. Venscmble 
des nervures, ou ralsseaux des cotylédons, a éténonuné 
racines séminales^ parGrew, oavaisseaoa: mammaires, 
par Bonnet; . - - ' 

4* Parce que dans h% plantes où les feuilles ofîVeat 
des phénomènes spéciaux, tels que la mobilité de cellés / 
des sensitives, ou la présence des glandes dans les fype- 
ricum OU les cotonniers (20), etc., les cotylédons offrent 
les mêmes caractères) ' ' ' 

5. * Parce que leur développement , leur mort, leiir 
chute, sonf analogues à ce qui se "passe dans les feuilles 
ordinaires; 

6. ° Parce que lescotylédons manquent dans les plantes 
qni sont naturellement dépourvues de feuilles, telles que 
leafiuscutes (ai); 

Parce que, lorsqu'ils sont opposés, ils partent àiënr 
aisselle, comme les feuilles opposées, lantAt nnë-'Bêqlè' 

(ï.) voy.pl. 34, f. 3. i. : ■•-■r- 
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gemmule terminale, tantôt trois petites gemmules, savoir: 
Moe centrale , qui est le prolongemcDt de la tîgelle, et deux 
azjUaires ; 

. 8.* Eofin, parce que les analogies de la radicule avec 
la racios, et de la plmnule Évecla tige, étanl démontrées, 
cçUe des- cotylédons avec les feuilles en*est une consé* 
queoce éTidente. , . ' . ■ 

LaprinQpaledUîérence que les plaiites*aflreat, quant 
à leurs o>ly1édDni, tient h la position respective de ces 
Oi^anes, qui sont distribués d'après deux systèmes ; le pre- 
mier a lien Jorsqo'ils sont situés deux ou plusieurs sur an 
même plan horizontal, et alors ils soiu opposés on Mrt? 
cillés: 'Comme le premier cas est de beaucoup leplas fré- 
quent, on a donné à la classe entière des plantes à dm 
ou plusieurs colylédons le nom de végétaui ou à'embryoTia 
diaatylédonés. Lorsqu'on a intérêt à expiimer posîtire- 
ment qne les cotylédons sont veriiclllés, on appelle les 
vi^irjatapalycotylédoiiéstmah ceux-ci ne peuvent être 
considérés comme une classe. En effet, i.* des végétaux 
Ires- semblables entre eux offrent ces deux systèmes; ainsi 
le pin et le sapin (sa), parmi les conifères , Sont polyco- 
tylédonés, et les autres genres de la famille (a3) soDt 
dicotylédones; a* même dans les genres ou^es espèces 
po^otylédoncs , le nombre des cotylédons est peu régn- 
iier;3.*dans plusieurs, les cotylédons sont disposés en 
deux iâisceanx imposés, qoi semblent rappeler le type 
primitif de h desse; 4>* ^ns tons les cotylédons verti- 
cîBés , comme dans tontes ou presque toutes les fenilles 
nertîcmées, on ne trouva que deux boni^eons opposés. 



(aS) GartD. fr. , pt-gi. 



btiire le proloQgcment- cenlral àe la tige; S.* quelques 
espèces à deux cotylédons en offrent" accidentellement 
trois pu quatre j comme je l'ai vu dans les iiarinols, les re- 
noncules (24), les choux (aS); 6,° enfin j'ai dit plus 
haut, Lîv. lï, Chap. m , art. 7, que la dislinction même 
des fenilles opposées et verlicillces est fort incertaine; 
BÎnsf c'est à juste titre qvlon a réuni dans une seule classe 
tonifcs les plantes qui ont les cotylédons opposés ou ver- 
ticillés: on eût pu, peut-être, leur donner un nom plus 
ConVeDable qne celui de dicotylédoTtes ; mais celui-cî est 
trop'COtim'et-lt^p peu inexact pour qu'il vaille la ptine 
de' Jë ^àn^; il faut sciileineni bien noter que ce n'est 
pas le nombrie qai est essentiel, mais la position respec- 
tive. Quoique je n'attache pas, comme on voit, une aussi 
grande importance au nombre que le terme de dicotylé- 
done pourrait le faire croire, je dois avenir cependant 
que, quoiqu'on en ait dit, je n'ai jamais. vu germer avec un 
seul cotylédon, ni les renoncules, ni les cierges {a'S), ni les 
fuAeterres, et que le nombre binaire propre à la classe 
s'y est toujours rencontré. 

Le second système d'arrangenienl des cotyiéddns , c'est 
oelui oiV les feuilles itaut naturellement et essentiellement 
alreraes, its& trouve que la feuilh inférieure ou le coty- 
lédon est soLtaire sur un inciiie pbn. cl ]i;ir conséquent 
latéral. Lesjregelatix ou les emiiryons chez lesquels cette 
âiapositiOD 11 liOD, portent le nom de manocotylédoKés : ' 
.' ^■^■3a,-^::K,J-!à-n'.- - . - -, . ■ ■ 

ft4)Biiii>nMk.»en..pl. i,f. 1. . , ■ . 

(aS] HiHU BTanl ru plus haut que, daqs fgdquH t»t,,-rllS^ 
t>luTiJit^ accidonlella de colj Ifdauw tUnM Jt IO|idun dadniE 
nabrf {nu. En seriil-il ti)u|DBr* uatl V 

(«BJVoy.pl, 48,6g. 3. 



ce nom est en général plus.exact que le précédeat, mius 
offre encore çà et là des anoijnalies. Dans la nlup^rt des 
cmlrjoD o I d I I i I feullo 

seule visible dans la ci aino ; in.iis il anivc soiiveni r|iie le 
lon„ de la ^emn !e on i n | a 

i n 1 I I a 

p I I le 

(joii:ir' i:: i-m. I, |;i.iiii . .Arc diw , 'hir. mi sens 

1 I 1 m de 

coçlcdons secondaires, coraoïe leur apparence et leur 
nature ponrraient y autoriser, alors d faudrait due ijuil 
y a des monocotyledones a deux ou a plusieurs cotylédons 
alieniesi ainsi, encore ici. cest la position et non le 
nombre ^ni sert de caractère classique : plusieurs grami- 
nées présentent des traces de ces feuilles rudimenlaires ou 
CDtyieaons alternes. L<e cycas \^0} est le sem cas réelle- 
ment iftnbigu qui puisse être cite comme tendant à altérer 
la séparation des deux- grandes classes vasculaircsj on y 
trdurëdeux cotylédons plus on moins inégaux , mais ils ne 
sontf af rigoureuse me ni opjiosés-. le plus peiït naît un peu 
au-dessus du plus grand, ci par-ûopséquent l'epiliryqp , 
quoique muni .de deux cotylédons , appartient à la classe 
des mono cotylédon es, ce que confirme k stmctare entière 
de la tige et de l'appareil fructificateur. , 

M- Cassioi admet ([ne la din'éreuqe fondamentale 
des embryons dicotylédones et moiiocptylédonés ue tient 
pas essentietlenient àleur position respective, el il propose 

(i;) Mi[I).,AËit.^^^^^^l.l3Ëti4. 

f. E. F. G. 
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Irêmeiiic^MljH: du iti i;(j!vl('(ioii5. 

M Le iLouk ) ]i [ Ui 1 1 \i \x \Mm 
des deux mêmes tiasït;. sur un cai---ictere qm. sans elrc 
général, a en cllci di- [a niki;]', s.ivdir : que loisqLiP 1:js 
cot ieduu ont I I i % i il I , il < 

libre, cest-a-dirc U'iii-r uih^n lu.' n.idt^ l-i c^vm' ihkiI.'- 
donaire, tandis i|unl'' v <-■--' i.i.t [...r.vjiu^ le i.nr^- 
ledon est unique ; il jii-o(iUje Ai: iliiniier yux [ivouiiers li^ 
uam d^mbryoDS ou de veguluux exoptUes, el auK secoudii, 
celui àendoptiles. Mais il sifrnale iui-meioc comnie exccp- 
lioDS les gemmules libres des amides et des tvphacees, 
familles monocolyledoncs ; et loa pourrait en indiquer 
quelques autres, leis'que le pckca, le lecythts, plante» 
dicolvledones DU la gemmule est incluse dansles colvledoDs. 

■Il convient de remarquer que tous ces caractères; pa- 
raissent liés ensemble : c'est parce que les cotylédons sont 
opposés ou régulière ment vcrticilles,qu'ils sont isodynames, 
et que leur gemmule est habimollemeiit libre ; c'est parce 
que les cotylédons sont alternes qu'ils jjcuvoiJt être soli- 
taires, quepar-eousiiqucnl les deux côtés de la tige naissante 
sont dissemblables jc'est parce que les cotylédons sont soli- 
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' taires sur kur poiot d'à t'tacbe qu'ils peuvent èlre eui;a!uaiis, 
et parce qu'ils sont engaînnus que la gcinumie csi habi- 
ludtement incluse dans leur courbure. 

On appelle végétaux acotylédonés ceux qui sont dé- 
pourvus de cnt^Iijilons ; mais sous ce nom on peut com- 
prendre deLix organisa lion s très- différentes : i,' les té-, 
méens de M^Frics, ou végétaus cellulaires, qui sont tous 
considérés comme acotylcdoiiés, quoique dus la plupart 
la germination soit uikI cnnnue; nous y VeWeadroDs en 
parlant de cette classe, 2,' Parmi les végélani vasculaires , 
ceux qui sont dépourvus de cotylédons, et que M. Fries 
nomme exclusivement acatylédonés , sont généralement 
aussi dépourvus de feuilles : telles sont les cnscntes (3i) 
et les orobanchés (32) ([ue, malgré cela, on est obligé (le 
classer parmi les dicotylédones , et peut-être quelques or- 
chidées sans feuilles, qui n'ou sont pas moins de la classe 
des monotfoIjIéduHL's; le seul exemple connu d'un végétal 
vascutaire muni Je feuille? et en apparence dépourvu de 
COlytédoDS^est le hcytUs, dont M.-Du Petit-Tbouars a 
décrit la flDgùiiére germination (Ï3). On doit consi- 
dérer cette graine comme formée de deux cotylédons 
cfaamits, soudés entre enx et avec Is plumUle, et qnine se 
désunissent pas à la germination. Dans plusieurs plantes 
grasses, les cotylédons sont si petits , comme dans le cac^ 
melocaetus (34)^ etc., ou si adhérens aved. la' t%elle^ - 




(î.) Gwtn.fr. 
(3i) Vaudi. Mc'm. mus. 
(33J Du PrJiii-Tli,, 
[3« Voy.pl.48,f.3. 

PC, pUnt. graM., pl.'f>jS.- / 



Âprêsia position, ce qui distingne ]e mieux les cotylé' 
dons entre eux , et ce qui entraîne le plus âe âïSare^ce 
dans leur histoire , c'est k préseoce ou l'absence de* Efo» 
mates, qnf est toujours liée arec feur consistance. Toii8,Ies 
cotylédons qui, déreloppés, of&ent des sUmiaies à leur 
nritce, ont une consistance }dus ou moing foliacée , et line 
' coideDrTme}ilspreiineDtal»r9lenomezcliuifde,/%iui!&« 

éTons les cotylédons qui, même^ Tétat de déreJoippe* 
ment, i^ont point de stomates, restent à l'étal cbarnu ou 
^|t»eiisy4tiie3e colorent :pomt'en vert; on les désigne 
Mdinaîm«nrpBr le nom de cotylédons'charnHs. 

Les cotylédons foliacés sont três-fréqoens parmi les 
^cUyl^Ptlra; on ne les If ouve guère parmi les monoco- 
l^lédoiioiijqas dw la famille des fougères (36). Lescoty- 
Udens c^^nsspnt assez communs parmi les monoeoty 
' lédi))ie^;. Oif les reirouve parmi lesd^tylédooeSficbeihq 
lr3M»\d<&^4ia;éol£es, de»Tidée£(37), etc.j.del«fiiiiille 
des léguqù^etueSr dans les faIppocastanées,le1rBpa(38), 
Is diitaig^eij ttç< ) en général les cotylédons foliacés sont 
ilufir^'l^teM'S^np^lés dicotylétiones qui ont un albumen, 
.çt^^Sf^K^JH^^cbanms parmi celles qui en sont déponr- 

■.tyl<d»B«e*tï%J'^?ïi-; .:^^.,î>:.■v^i3-^?.-ç^:^^i-^lî-i^ l'f-'-.' 

Lef cotfMdoDs foliacés éttmt mmùs dé stomates^' pctf* 
TeDt,-dè5 le moment qu'ils sont exposés à l'air, éyiorec 
la sève qui leur est transmise par la radicule , et ii-n'-étaif 
pas par-conséquent nécessaire qu'ils fussent pourv urd'n» 
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ample provision de nourriture préparée à l'avance pour 
la jeune plante ; les cotylédons charnus étant dépourvus de 
stomaies, ne peuvent élaborer -la séve, et leur 'action vê- 
lait nulle s'ils n'étaient pas remplis d'une quantifSjDntalile 
de fécule on de mucilage, qui, délayée paF;^esa^iI9.1a 
radicale leur transmet, se transfonne ainsi eif mieMul' 
sion nutritive. On peut donc>dirc que les coIj^lËdails nour- 
rissent la jeune plante , tantôt lorsqu'Ss sept fdîieéâ, en 
éUfaortot'Iaséve à k manière dë&feniUEnJ-u^ - 
Bont charnus,' en fournissant à.la'plûtatenneiioiirriture 
préparée d'avance, comme dans Valbumei onles tuWcoles'; 
d'o& resultaquG tout OrgBiie.<|UÏ n'a point de stomateS|M 
n'esf pas (^rauotii%ni]£.(I<;!£^éiiU^tf^ ; 
ca^sctère i^|^rlttà^<|(^:^i>s:;ei!çlaias-^ amiugiu'i.ttiKl 
à.éclBÎrer.snr)r^^des oi^es^'.pir exemple 
servi .^pofltf.âiiterQiiD^r le' râle âes diverses parties .dei Jii 
graine'tléa oénùphàrs. ' - .i:;,uf^^ 

&ai dtsf rver qqè la germination aymt étp-liëaDCa^.. 
I^;smiieB£.étndt^;di)is,Tés haricots,' leiAornig^^fà 
isi^Eeq plu^â^Vt^^Soiifjii^ pn'ifc^p^c^^:^' 
ment étËndw j^lf^J^Aajai^'git' i&téi ^f f ff i ût ^l^^t 
vrai f^ii^ cette dawe^u'.- .. <L:h,/t6ptnh!<j:i } - ' 

. L«s iQOtfïédDns foliacés^ sont,:.piùr^ |enf jatore,inkw!j 
destinés à sortir toujours hors de leur eny^Qppa; «t jf^te. 
hor^ de lerre à leur germination inià^ ibS^^t^Aipaslde 
njémé de? cotylédons cliarnus; les. uns.iSOtteÉt d& .leurs 

téguinens comme les, lia ricols (Sg) , d'autres restent dans 
leur tégument, et cachés sous. terre, tels que les pois, 
liés vesces (^0)5 le m»roiisïer', etc. Gonme la plupart des 

, > lir, ...in t,nl, ,1... . ■ 

{39) jiuiis:optT.,eàzii!ii04 pH,at^f n '-r , . r 
Ha) mi. Ve.,- 1. 3 M ■ •.■ .. 



nionocoljlédoos ont le cotylHiîoti charnu , il esl conforme 
à l'aosiogie qne ce .cotylédon soiE liabLluellement souter- 
rain , et c'est ce qui a Heu eo réaliit-; mais od ne peut dé- 
duire de là aucune différeace réelle cotre les classes, 
1 coTume l'ont voulu, quelques auteurs (4i) ; les exemples 
de dicotylédones à cotylédons souterrains s'y opposent. 

Dne conséquence curieuse qui résulte dé la nature ' 
même des 3eux sortes de cotylédons que je viens d'indi- 
quer, c'est que les cotylédons charnus sont les seuls iloni 
l'houme fasse sa nourriture : jl a détourné , ii son usage , le 
dépât d'alimem que la plaole-inère avait préparé, pour sa 
pri^niture, de k rnême manière qu'il l'a fait des œufs 
des oiseaux; c'est ainsi' 'que les graines des légunïineuses h 
cotylédons charnus, tels que les haricots, les pois, lesçajaiis, 
des lentilles, les fèves , etc., servent à la nourriture de ■ 
l'homiDê, taudis que celles à cotylédons foliacés sont iiiu- 
liles on dangereuses. Cette règle ne souffre d'exceptions 
apparentes qaeidans les foraines munies d|albamen; mais 
c'est qu'alors l'albumen, qui est lui-ménie ua dépôt do 
nourriture que l'homme s'approprie' aussi qiielqupfcis , 
supplée ;i l'insufiisance-des colylédous; ainsi U: l>)é-noiV 
est mangeable à cause'de son alhuoien i'aiineux -, les gra- 
minées offrent ù-k-fois un cuiylédou charnu et un albumen 
iarïiienx, double circousiance qui contribue i les placer 
au pr:emier rang parmi les graines alimentsire3._ . " _ 

Les formes des co^lédons foliacés sont aussi variables 
•que celles des feuille»; la plupart cependant sont entiers; 
mais iî en est d'échaacrés, ^it au sommet, comme dans 
les hélictères , les liserons (/j^), les radis, etc., soit à la 

(^i) WiUdcnow, clcio, Frica synt. orb. TBfi. 
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base, comme dans \e& polygonam, etc.; il en est de dé- 
coupés , palmés comme ceax du lillcul (43) ou pinnatlfides 
cocnme ceux du cresson alénors ou de Yerodiunt pimpijiel' 
lefolium (44)- Maïs la difCetence principale qu'ils offrent 
sous ce rapport , coQ»ste en ce que les cotylédons laléranx 
des. moDocotylédoDes phanérogames sont pres<]ne tons 
mbrassu^oa engalaina par leur base, tandis qoe eotte 
fbrmtt o^atBaBle ot rare pirsù çeox des dïd>^UdoneiSr 
<w eorrestiond assa liîea avec It tonne ordbaire de» 
fènniet des dënx daates. ' . 

- Parmi les dicotylédones, SI arrîre de tejnpa en temps 
qn'on tiouT« las denz cotylédons sondés ; cette sondore 
liendWrmainè>« latérale, irrégulière et pnreawnt accîi- 
jyateUfrâana na grand nombre de plantes par exemple^ 
dànS 'F«fi>RWf entica (45) ou le tithonia (46); elle est 
constante et régulière dans quelques cotylédons sondés 
par leur base , de manière qu'ils sablent former nne efr^ 
pèce de disqne traversé par la tige, comme on le T«t 
dans plusieurs fidôdes (47)* . 

. I<e9.tw^^raaiAan)Ds sont en général de &nne' pins. 
jn^golEire^ iréqi^emai^t collés rasent pettontelenr 
ànrface interne : <^est ce qu'un vblt dans les grunes Ai 
marromier-d'Iade (48), de la capucine (49)* Vci^ 
nia, etc. qui, au premier coup-d'oeil pourraient sefl^Ier 



Voj. pLBb.fc !.. 

(45) DC., Lifam., pLtt^t.iS. 
(46} Voj.pL 5o,f.a, 
{43} Voy.pl. i4,f.ï. 
(48) GarlD.fr. i, pl. iii. 
H9) /i<Ui,pl. î9. 
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monocotjlédoDes , parce qae leurs déus colylëdons sodE 
soudés en ane seule inasse;jGiertner les a quelquefois dési- 

L'InéLj.ililè des coiyliîdons, qui est rare et toul-à-fait 
accidentelle parmi les dicotylédones à cotylédons foliacés, 
u'esKpas très-rare parmi celles qui ont les organes chrir- 
iiu5;Ies {jraines que je viens de citer eu oITreul déj^i uu 
léger exemple; nmi^ celle qui mérilc d'èire meniiomicé 
sous ce rapport est la gr.iine des crnpa ou niiicres; dans 
le Irapa iiataiis , qui est si connu eu Europe sous le 
nom de cli;'itajg[]c d'eau, les deux cotylédons sont dans 
line extraordinaire disjiroporliou; ils sont rigoureusement 
opposés , coruiue djns tomes les dicotviédoues : l'un est si 
petit qu'il faut le clierclicr avec soin pour l'aporcovoir, et 
qu'il sort sans difficulté avec îe reste de l'embryon, par un 
petit Irou circidairc, liors de l'enveloppe formée par ie 
spermoderme revêtu du péricarpe et du calice; l'autre est 
très-grand, farineux, porté sur uu long pétiole, et reste dans 
le sperraoderrac, dont il remplit toute la capacité : le pre- 
mier, qui est rudimentaire , est presque inutile et ne fournit 
ancune nourriture; le second fournit à la radicule toute la 
nourriture qui sert à sou développement; il résulte de ià 
qui" le côté ilelarjciiie qui correspond au gros cotylédon, 
s "accrol! Ijinuc-ouji , et donne naissance à ua grand nombre 
de radicelles ; tandis que 1'' côte oppose, qui correspond 
au petit col \ lédou, ne pousse |ioiat de radicelles, el comme 
il reste Irèb-eijLut, il Ui c 'd lui tout le corps de la racine, 
qui est ainsi coQStaramcol déjetée du côté du petit colylé- 



t5o) Mwb„, Aon. mui. .16. yt 19 , f. 4, Voy. tmA pl. 55^*, on 
puïrïËe. 
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don. M. Je Saint-Jfilalre {'.i) ; 
exeni[)lc remarquable de cotylédons très-iDégaiu : c'est le 
sorocca , genre nouveau qu'il a découvert dans leBrésil ^ ' 
et qu'il range pacmi les in licées. 

Les cotylédons considérés, quant à la plicature ou à 
reDroulement qu'ils observent dans la graine, présentent 
autant de variétés que les feuilles daus le bdargeon; consi- 
dérés, quant à là position de la radicule, ils sont tantôt 
continus avec elle, comme dansles embryons droits, tentôt 
courbés ou repliés sur eltb ; caractère qu'«o .exprime plus 
souvent, mais peui-êire moins exactement, eo disant que la 
radicule est courbée, ou pliée , ou couchée sur les lobes; 
les dicotylédones présentent deux variétés Irès-nolables 
parmi les embryons pliçsj ainsi laniût la radicule est repliée 
sur les cotylédons, de manière à i-.iTi: oi.chce sur la 
commissure ou fente qui résulte dt la juxta - position 
des deux cotylédons r c'est ce qu'on voit dans .tontes les. 
légumineuses papilionacéos et dans les crucifères plefti 
rorhiïées (5a.) ; on dît dans ce cas que ia radicule est 
téralBf ce qui. s'indiqua par le signe 0:=, ou bien la radir, 
cale se rÈplie sur le dos de l'un des coij lé;ions , et l'on dit. 
alors qu'elle est dorsale ^ se qui s'exprime par le signt^. 
0 II : c'csfcc qu'on voit parmi les crucifères notorbizéesi 

b\ I on considère la position respective des cotylédon^ 
eux-mêmes, on verra que leur vcrnation est toujours 
plane (ai) en. ce sens, que leurs faces supeneiMjes Se lou- 
chent de toute part, que les cotylédons soient pbes, roules 

. [50 Mcm. mus. d'Hiai. HBt..;, p. (ji 

{Sa)yajn, pour cofc^^SM^^^ 
crmafeies dans Mcm. nmjKSPliUt.Jiati;.^. 

(53} Baper, Mfmj ](nrPAiaar. , ■k'Wmi 
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OU courbés. Quant à ces dernières circonstances, le plus 
grand nombre des plantes offre des cotylédons absolament 
planes, c'est-à-dire, dépourvus de toute courbure ou 
plîcaliire : tels sont, par exemple, ceux du cytise, du 
rida, de^f^rabis, etc.; cette forme est compatible avec 
toutésvles^pt^lions de la radicule. . . 

en esi qui sont plies longitudinalemeat sur leur 
^npunire moyenne ; ce|ix-d ont toujours la radicule dor- 
satët telles sont, par exemple,les crucifères o'rthoplocées, 
J^es^e lés çhoux : ces cotylédoDS sont dits condupU' 
j^Jt'Xâi^^ebse désignent par le signe ■ 
-i'-3-?^~Qit<)de* cotylédons courbés oA roulés en spirale 
dans le sans longitudinal, comme, par exemple, ceux ' 
des combretacées (55), du punica (56), de l'bélic- 
tàre (Sj), etc. 

4-' Il en est de pltcs en travers deux fois dans - letir 
lài^un^comiDC dans les crucifères diplecfilobees, |elle3 
quèa«fe4^*iii(à8). .. 

5.* Qp'tronre des cotylédons planes, mais roules Ion 
sur l'But^eniprosse» comme, par exemple, dans les cra- 
cifêres^pirolobées, teUe$ que le èamas^Sg). 

' S^ :Ëi)Snj it en existe de plisses on cbiffonnés i^egu- 
lièttqi^j^a|ja}g'8nrJes anUe^ telssonf.cçnx ds^mqiTes. 

Ger|c»l[p^.çs?aciëTe,ne psrai^^ lj^idW- manière 
iiien jntime avec la symétrie des plaptesg.piusquil est des. 

(54) DC. M.!m. orac.f. 80. 

{55) Gszin. Ir. 1 . fl. ti-j. CatOppa. ■ -iil--. 

■ (56) 7iW.- 1; pI.-3S.-" ■ir---^ -' -.-i 

- iS^y-JUdi-'gi.Gir^' .^ — ,v i 

(S8} SCMAd. oratif', fie< 84. ■ -, ' i y." .w, 

(69} .-.t...;.., .H,.!..-;- 



familles où l'on tronre rémies planeurs de ces t>ItctMres 
âtrerses de cot^ jdons : celle 9ei cmdfÎTes m panicoliet 
en offre cinq ^témes différent. 

Les co'tylédcAa sont comme les fenïlles, les nus mnms 
de pétioles , les antres sesailes; ceux qui sont pétioles, et 
plunenrs de Cenx cpî aoDt sessiics, sont comgie articulés à 
le<ir base, et tombent quelque temps après la gennina- 
tioD : il est cependant des plantes annuelles oli ils durent 
jusqu'n la fleuraîson, comme on le voit dans quelques véro- 
niques, qtielqnesga/ii'm, etc. Les cotylédous embrassans, 
ou engaînans, on même simplement sessiles, sont plua 
permauens et ne se détruisant qu'en partie. Ceux de plU' 
sieurs plantes grasses sont en particulier reman]uables 
par leur permanence; ainsi Yeupiarbià eaaariejuU ea 
ofTre encore les débris auboutd'an an, et même de deta 
ans (60). 

On ne coDâirït jenccffe point d'exemple bien promédti . 
cotylédon qoi s<nt nitiiù de stipnles i aa base , n ce n'est 
pelit4tt« le frapa.iMfBa* (61), oA les fileu g^pin^ et 
ascendans qiAm obsme veA le de sa tige , et f usquï 
Tori^e des cotylédons, paraissait ébe de -nues- sti- 
pules. - ■ . 

Les fanHes primordiales, qu'on voit qnetqaefmi tontes - 
développées dans la graine arec les cotylédons, commC^ 
* dans le bsticot (63), on qui^se développent immédiatement 
apr& ceux-ci, scoit toujours d'one nature analogne aux 
vraies fètdlles de la plante; nuis elles en différent sote 
Vent, ï." par la forme; ainn celles da haricot sont simples 

(60) V07.pl. (8, f.^. \ ' ' ~* 

<6t) Vor.pl.5S.««. 

(6>) Malp. opor, j td. in-j.", piil. s^f. 1. m. 
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fet ég forme de cœar, aa-Ueu d'être trifoliolées elà folioles 
ovoïdes est rare cependant que les différeiicea aillent 
jusqu'à ce point; a.^ar la grandeur qui est ordinairement 
PDllidi'e; 3.° par l^osition qui, dans les dicotylédonui 
estonopposee, ou près d être opposée (63), même parmi 
les espèces 4oiit les feuilles deviendront aliemeG it l'âge 
adulte; tantôt le chaogement a lieu subitement,' comme 
dratrle hancot qm a lei-denx premières fediles opposées 
«t toDtttles aotres alternes} tantât 3 a lien gtidDelIeinent, ■ 
de «M<4>èK il montrer (Joe la sitgatîon aileme est une' 
MD^'^^g^ièpatiOB due au iqode de développement; le 
contitA^'Hlicia duis les moDocotylédones qiii-ont letûf 
fenifl» prmMdiales alternes. B résulte dé cette circon- 
.Btance qwi,'loiaqa'on voit nne plante dont les feuilles 
in£inenre>«om opposées, on peut être presque sûr qu'elle 
appartioit inx dicotylédones , et que si l'on en trouve une 
t|ti|>it-ieBie»lles inEéneares alternes, on a nnegmide 
pMbkl^BDfttpMe est monocoçlédope. 

Oa peut prendre une idée générale des principras . 
«tegrés de poBjdicatioa des embrjrons des végétaux va»' 
culaires, en jetant lei yeux sur la pL 36 de riconografduf 
d«M.Tai^ ■ . ■ 

- ''yrfi l ''^Jl. - ; . ^ 

{6S) Viç4]p^rto,f.3. 
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CHAPITRE V. • 

Des Organes Hé la Reproduction sansfécoTtdation 
parmi les F^gétaux-phanérogaines. 

■ ^ Al dît, en commençant à m'occnper des organes de In 
'reproduction, qae toiia les êirés organisés paraissent se 
reproduire par le développement de germes préexistens. 
Ces germes sont-ils, comme Ch. Bonnet le soutient, des 
corps exisians en nombre Inllui dès l'origine de l'espèce^ 
emboîtés les uus dans les autres , et destinés à se dévelop* 
pet successiv,eiiient lorsqu'ils trouvent des circonstances 
favorables? ou bien sont-ils des produits successivement 
formés par l'acte même de la vie, ou, comme on l'a dit, par 
les forces plastiques des individus, de manière à n'être 
préexistans que d'un terme court et défini à l'époque où 
leur développement est visible? Cette question est peu 
nécessaire à discuter, qu.mt s.» hwl qni iiuiis occupe en ce 
raomeut.ll nous suffi.a d'^.lnieiuv qu'il existe il*ns diverses 
parties cîes vé^êlaox, des germes qui se développent de 
deux niiiHières : les uns ont besoiu de l'act-e particulier 
(ic la fécondation, et forment les graines dont nous venons 
d'étudier la structure et l'appareil. Les autres n'ont besoin 
pour se développer que du concours de certaines circon- 
stances purement relatives à la nutrition. 

Parmi ces derniers, il en est qui , sans aucun appareil 
préparatoire, se développent dés que la noùrritnre de- 
TÏent plus abondante dans un lien donné ; ce phénomène 



est purement physiologique, et peut à-peine trouver place 
daDS i'organographîe : ainsi, lorsqu'on eaiaille l'écorce 
d)un arbre, et que, par la stagnation de la sève, ou dé- 
termiDe un bourrelet, c'est-à-dire> un dépôt de sucs, les 
germes lateas, dans ce pobt, se développent avec faci- 
lité; ce iut ne se lie à I'organographîe qu'en ceci .- 

Que toutes les espèces offrent des poinis déterminés 
où certains développemens de germes se font avec facilité ; 

a.* Que certaines espèces offrent des points particu- 
liers où il y s naturellement stagnation des sucs et dépôt 
de nonniliire, et où par-coaséquent les germes sont on 
déjà WaSilea doits félat natprel, on plus fadtes h dére- 
lopper. 

- Quant BU p^mier objet, nous ferons remarquer que 
l'aîaselle des feuilles est le principal de ces points déter- 
minés dans tous les végétaux, où, par la marche ordinaire 
de U végétation , il y a facilité de développement ponr les 
germes de branches : c'est ce qui arrive dans le conrs 
Datdrel des choses, et ce qui forme les bourgeons ordï- 
lUves. ' 

Quntau second, ïl est des plantes qol oifrent n^itarel- 
lement çà et là des articulations on nodosités tranSTersales, 
ksqueUes jonent le rôle de boncTelets, retiennent la sève , 
fiuineot des dépôts de nourriture, el par-ccmséqnelit favo- 
risait le développeme nt des germes : telles sont les articn- 
latious des œillets, des vignes ou des géraniums , les nceuds 
des graminées , etc. li en est d'autres qui fofpent de place 
en place des espèces d'eiosioses ou tubercules, lesquels 
se remplissent d'une quantité notable de fécule, et qui 
mident à faire dévdopper les germes situés sur leur sur- 
face; telles sont les pommes^e-terre,lestopinambqurs,etc-; 

Ttm. II. S 
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les germes paraissent sur ces mberciilcs comme des points 
opaques et un -peu cbarniiSj on leur donne fréquemnienl 
le nom A'yeua:. Cbacun sait, au-moios par l'exemple popii- 
laiie lîe la pomme- de-i erre, que ces yeuxxju germes, sépa- 
rés de la partie féculente du tubercule , et placés dans des 
circoDSlaaces favorables, peuvent se développer et pro- 
duire un nouvel individu; mais od sait aussi que ce déve- 
loppemeut est plus fadle et pltis vigoureux lorsqu'oii laisse, 
autour de chaque col on germe, b totalité ou du-mùm 
UDS partie (te la nourriinre qui avait été amassée d'avance 
autour de lui. Ainsi les développemens de ce genre sont- 
iâvorisés par lanourrlture accumulée dans les tubercules^ - 
mais pëuveat avoir lieu par les forces propres du germe 
qni attire ii luï l'eaa ambiante. Il est eu effet d'autres tuber- 
cules oh l'on trouve le germe mmii d'une très-petîte prc. 
yîsîoB de nourriture : tels sont ceux qui naissent sur les 
racines Aasaxifraga granulata f tels sont les bolbîUes ou 
petits cayeus qni se développent accidentellemeot ou con- 
stamment dràs l'aisselle des feuilles de plusieurs lîliacées , 

. et même i l'alsse De de leurs spilhes, et qu'on peut presque 
a volonté considérer comme des bourgeons on comme des 
tubercules. ' ^ 

n est des cas où les germes existent presque sans pro- 
vï^n quf Iconqae , "visibles sons forme de poneiuations, 

. mais prêts à se développer quand les oîrconstances sont 
ftvoraUes; leb sont les points visibles dans les sinus des 
crénelnes d<^ feuille du hryophyllum calycinam, et 
qm se développent quand cette faiiile, élaat au peu âgée, 
vient à toncber la terrébumîde(i]. - . -e 



(i)Vor.pL,M,f... 
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Lorsque les tubercules quelconques , qui porleut des 
germes, se détachent d'eux-mêmes An la plaoïe qui leur a 
donué naissance, on conçoit facilement qut: relie double - 
circonstance d'étre'des corps isolés, clos de toute part) 
et susceptibles de produire un nouvel individu quand on 
les sème, a dû les faire prendre pour des graines; c'«st ce 
qui est arrivé pour la ficaire , par exemple, où le dévelop- 
pement des bulbilles a élé décrit pour une vraie germina- 

Cette errenr est d'entant pins excusable, qu'il est des 
cas oâ.4lest .iréelleinent difficile de démêler la vériti, et 
où l'on obs^e, entre les graines et les tubercnles t des 
lappons-mnicquables. 

JUpsi, l'on trouve plusieurs espèces de crinam et 
A'a^ryllA^âanB lesquelles les loges des fruits , an-lien dé 
rafrnne*!des graines à l'élat ordinaire, ne contiennent 
clucaae qu'un corps épais , charnu , arrondi, où l'on re- 
marque un petit œil ; ce corps se déiache du péricarpe à 
» maturité, et lorsqu'on le sème, il reproduit un nonvel 
individu, Est^ jip tubercule ou un bulbille , comme ou le 
dit gén^emêut? Est-ce une graine modillée dans sacon* 
'flîstauAs^WiV^^ pensent quelques botanistes modernes 7 
FouEosém^i^bGpfl^aTec quelque çtmfîap^ 
d&ceB-i)^iiyqn»^^£nidraît avant tant bien savoir quelle 
difTérencé e)seoâ^\se trouve entre les graines et les 
tubercoles.'L&nifcne germe ne pourrait-il point, selonl'état 
de.son'dév^iqwment , ou avoir besoin de fécondation, 
'Ce qoi^'cst'b ^^W^ordinairc , ou n'en pas avoir besoin, 
«t aloiis w^idévelopper sous forme de tiibercule ou de 



01} Mirb.<iItfpirBiiù, rcBoac, pt. i. 
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Ubilieî Cè soupçoi seB.blc pieodie un peu de cons»- 
mce, a l'on léfléchi. ,ue le. |;er«..s Ju lr,oplyU..^ 
s„D, placé! dauï la feuille pn-eiiciuent coiniue les oTuie. 
a,„sl. péricarpe, e. semblent par^cou,é,.c« de i.em. 
Wùre.BD teeondaeoiple, assez curienim.is moioscl.ir, 
„™ bt offerl dans les l.milles d'eau ou /e».« (3) : 1» 
nodeorditaifcde reprcductio. de cesplauiesostl. dev». 

kppemenl d' ' -"■°« ^'"P" 

foliacé ,ui compose la plante entière-, ce f ™ » 
aéveloppan., un .ecoud di„ue foh.cé coll...» 

.^^ ^, scpnrc de lulk-meme, et 

ÏZZL pi ™'t1»'=- 
neut à fleurir, ce ,ni est as.» rare, leur, «cors » .r..- 
«nt précisément placées an point ou est ordmur.me.t 
le eerme ,ni se développe eu disque , d'où 1 ou pont pré- 
,.„er, selon M. Léman, ,ne ce ser.e peut se dfaeloppec, 

■ ■ 1 „v.-nT.ttanceq avec ou sans fecondatioD. .'.-^^ ■ 
suivant les circonstances, uïEi. " _ 

Enfln nous verrons, dans le cbapitre imTOit, qïH 
est des igétani cryptogames dans lesqueb il et lont-^ 
fait imposillle .ratfirmer si leur développement est du à 
une vraie lëcotnlation ou à des circonslance! purement 
relalivesiilanutriiion.Sil'iaemilédeuainreaessetmesqui- ■ 
U développent avec el sans técondalion peut être complè- 
tement dé«ontrée, elle deviendra n» tort .rgumen. coot« 
le svstcme de ttfhm»«- = P"" "f 

rallsies cmi oui l'W'i; l i tlii^on" de la génération BDunaïc^ 
iTl-csi formé denx Ocoks opposées; les uns, tek <|* 
ïlallcr Bonnet et S[>albnïani, ont sontenu que le geniw 
exist ait tout formé, »M U fécwdatioii^ dam fo^Pe 

n." 79' P'- 
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femelle , ei ue recevait de l'organe mâle que l'action vilale. 
Les aitfr«s, tels que Needbaiu, oui pensa que 1^ germe 
exislait dans l'organe mSle, qui le transmcllait à l'organe 
femelic) lequel lui servait seulement de matrice. Les ob- 
servatioHS récentes de MM. Prévost et Dumas oni .semblé 
donner de la force à getle deruière opinion, quoique dans 
le fait tout ce qui en esl coumi soit explicabh Jaus les 
deux théories. Lorsqu'on a voulu appliquer ces considê- 
ratioDS au règne vcyclal, on s'est demande si les pelils 
grains qu'on a aperçus dans quelques fovillas ne joueraient 
p^M un n'jle analogue li celui qu'on a ûIlrlLné ans animal- 
cule» spermaliques ; mais oulre les fdits iioiubreuK qui 
eoDStatent la préexistence des ovules à la fécondation, et 
la conUDuilé de l'emliryon avec la plante mère , il est 
évident qn£ si les germes non fécondés, et par-cousé- 
kpieai non apportés par la fécondation , se développent de 
ia'mSme manière que les ovules fécondés, on doit ea Cpif- 
clure que ceux-ci sont bien produits par l'organe femelle, 
et ne doivent au mâle que l'action vilale. 

La reproduction des végétaux par simple division, ou, 
ce qui est dire la même chose, par des germes noR fé- 
condés, est un phénomène universel, et toutes les plantes 
{leraissent snsceptibles de ce mode de mulliplicalion. La 
féc^ndalion végétale, ont dit quelques savans, est donc 
un phénomène inutile, pnisque toutes les plantes ont ua 
autre mode de reproduction, et par-conséquent on ne 
doit pas l'admetire. On peut répondre à ce genre d'ar- 
gument ; I qu'il faudrait aussi nier la fécondation dans 
les animaux susceptibles de division , tandis qu'il eu est 
plusienrsoù les deux modesde reproduction sontirès-cer- 
taîns', a.* qu'il est très-vrai que tous les végétaux peuvent 
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se reproduire sbus fëcotidalioD, mais ^ue dans la plupart 
il faut la main de l'homme pour déicrDiIaer ce phéoo- 
mèoe; qu'ainsi toutes les plantes phauérogames, ijai ne sont 
ni rampantes, ni radicontes, ni munies de tubercules, c'est- 
à-dire au-moins les trois quarts des Tegétanx connus, se- 
raient dépourvues de toute reproduction naturelle, si 
les germes de leurs fleurs n'étaient pas vivifiés par la 
féconda lion. 

Il reste donc de celle observaltoD, quelareprodactioa 
par gerroes non fécondés est pour ainsi dire rirtnelle dus 
le régne végétal entier, circonstance très- remirquabla 
quand 'on le compare au régne anïraal; maïi que cette 
forme de reproduction exige un concours' de drconsUnees 
physiologiques tel qu'il est rare de le rencontrer dans 
l'état de nature, au Jegré nécessaire pour la plupart des 
Tégétaux , et que la fécondation est le phénomène naturel 
qui remplace celui-ci, et assure ainsi la perjtétmté des 
espèce*. 
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CHAPITRE VI. 

Dea Organes de la Reproduction dans les 
'yégélaux cryptogames. 



ARTICLE 1". 
_ Généralités. 

Dil qa'on a commencé à étadïer avec 'quelque soin U 
alrdcture de la fleer et du £nùt des Tégélaux, oa les a 
immédiatement divisés sous ce rapport en deux grandes 
classes: les phanérogames, dont nous avons parlé jnsqn'ii^ 
et les cryptogames, dont nous avons à nous occuper dans 
ce chapitre. 

Qadqoesiiaturalistes, frappés de Texiréme différence 
de ces deux classes, et croyant que toutes 4es piaules qui 
ne présentent pas une ileur conformée comme dans les 
.Tégélaux ordinaires n'avaient réellement point de fleur, et 
■e repToddsalent par de simples germes non fécondés, ont 
donné collectivement à ces plantes les noms à'agames ou 
à'inembryonées; d'autres, frappés de ce que leurs corps 
reproducteurs étaient conformés sans cotylédons appa- 
reys, les ont désignées sous le nom d'acory/erfon es.- Quel- 
ques-uns, admettant l'existence, dans ces plantes, des 
organes fécondateurs, mais reconnaissant leurs différences 
d'avec ceux des phanérogames, les ont aammées œihéoga- 
mea. Qjeii eit .enfin, tels que GsrtiieretBorGkhauseiifquiJei 
ont détigoéM MnsleDpmd'apXnKlAÇef ,pour fiùre entendre 



qa'elles ont, il est vrai, des graines fécoodées, mais que 
le liquide fécondateur' n'a point d'appareil propre et 
est sécrété par les mêmes organes, ou dans les mêmes, 
cavités que celles où l'on trouve les ovules. 

Mais tous ces termes , quoiqu'admis les ans ou les 
autres par des naturalistes distingués, sont d'un emploi 
moins général que celui de cryptogames, que Linné avait 
très-benreusemeot donné ù cette classe de plantes , et qui 
coDTÎentparticnUèremeQtà notre but actuel. Ce terme signi- 
fie que leurs noces-sont cachées, et il indique que dans les 
v^ÉtauX'dont nons parlons, les oi^ïnesfructificatears ne 
ssnt point visibles à l'œil nu. Linné suppose donc conme 
un fait l'existence de ces organes et la réalité Svot fé- 
condation dus fies ^bntes. Pent>êlre , sons ce rappwtf 
Ta-^il, an moins poQFplBsieiffs, onp^an-delà de ceqnî 
est donné par robservation. 

Le nom d'agimes, qui aflinne la nbn-existence deSL nr^' 
ganesfmctificateurs-et l'absence de tonte fécoadrtion, va 
' prabablemenl aussi trop Ipïn dans le sens opposé. 

■ Peut-être no jont devra-t-on diviser les végétaux qBï 
. MOUE occupent en deux séries, i.* les crypb^mcs [wo- 
premen^ dites oà' la fécondation s'opère, quoiqu'avec des 
(^anes peu on point visibles à la vue simple, et a.* les 
mies agames,' qra n'anralmt point de JecondatioD; maïs 
^ dans l'état actuel de la science, on penttnen affinlier.ique 
la preuidre de ces deux classes existe rédlemMit,-iI sentit 
encor&imprudoit d'afSnner i^i^il y a de Térî|pbles agames. 
En eEEet, 3yal(»n decondure<lece qae'nonsnë voyonfr 
pn un oFgane, à ce cet organe n'existe pas , et même 
de te qn'H n'existe pas balntuellenient, i ce qnll n'existé 
jamais. On conçut, en ef(èt,SBn8peiae,i.* que l'ergané 



fécondileur pourrait avoir échappé Réchapper encore à 
noB microscopes, et se découvrir ensuite; 2.°(]ue si la même 
cavité renfermait le germe à féconder et le liquide fécon- 
dateur, nous pourrions ec point voir d'appareil sexuel, et 
cependant la fécondation existerait; 3.° que de même que 
parmi les phanérogames il en est qui se reproduisent avec 
et sans fécondation, il peut arriver dans les cryptogames, 
que les deuK modes de reprodoctioa j existent aussi, 
mais que la reproduction sans Jecoodadon j soit la plus 
fréquente. 

Les détails dans lesquels mus entrerons sur les diverses 
familles de crv'ytogames, Tcndt-oTità prouver que ces divers 
motifs de doute esistent dans plusieurs cas; je regarde 
comme impossible dans l'état actuel des choses, et d'affir- 
mer qu'il y a des plantes absolument dépourvues de fécon- 
dation ] et d'afSrmer que toutes en sont douées. J'admets 
donc le'mot de cryptogames dans ce sàis, qu'il désigna 
les rlgétanx doU la fructification est obtcore on peut-être 
nnlle. 

La circonstance qui a le plus retardé la découverte des 
organes sexuels des crypIogiiAes , c'est que, pendant 
long-temps , on n'a étudié ces plantes qu'à l'époque de leur 
malurit^; or il est clair qu'à cette époque on ne devait pas 
plus y trouver les organes mâles qu'on ne trouv| les 
étambesdes plantes phanérogames ', lorsque leurs graines 
«ODtmiires. C'est le célèbre Hedwig qui a fait le premier 
cette remarque si simple, et qui a su trouver les organes 
miki de plusieurs cryptogames, en les cherdiantà l'é- 
pocfacDà Pou devait tes apercevoir, c'est-à-dire long-temps 
avant leur maturité. 

Use secrade dîfficnlté, qui ewIrSwe mcore à ré- 



pandre du douie saf la structure des crj'plogames, c'est 
que plusieurs d'entre elles paraissent Jouées à-la-fois des 
deux modes de rcprodiiclion; ainsi plusieurs mousses el 
plusieurs hépatiques préseuteut, et des corps reproduc- 
teurs qnî, élaot précédés d'an appareil fécondateur, doi- 
vent Être considérés comme des graines, et d'autres qnî 
semblent être>de véritables balbilles. Sî la distinctioa de 
CCS deux classes de corps est si diEficile dans certains vé- 
gélauz phanérogauies, on conçoit combien la difficnbé 
doit aller ici en augmentant, vu la petitesse des oi^anes 
et la presque impossibilité d'y appliquer les lois de l'ana- 
l<^e. • 

En effet, ce qui est le plus remarquable parmi les 
cryptogames, c'est que les familles de «ette classe com-, 
parées entre elles diffèrent heancotip pins qneles&miDes- 
des phanérogames, et que les plus vraies d'enlte elles 
présentent des diversités qui sembleraient annoilber nne 
diflérencc totale de nature : les l<»s de la symétrie qui sous 
ont si puissamment aidé à découvrir la vraie natnre des 
organes dans tes phanérogames, ne peuvent s'appliqoer 
ici que dans des casrares'et incertains, ce qui nons obb'ge 
à étudier chaque famille en paTticDlier,san5 pouvoir tirer 
de cet examen des loïi générales sur la classe entière. 
Cett^ même circonstance se retrouve dans le régne ani- 
mal; à mesure qu'on y* desce&d vers les cluses infériedces 
déVorganisation^ 'ony trouve. moins de symétrie et des 
différences pins prononcées. Les anûnalix vertâ>ré3 , 
comme les vîfgétam dicotylédones, présentent des ilois 
bien plus faciles à généraliser ^e les zoophytes on les 
cryptc^ames. 

Tontes les cr^togames sont douées de corps qui ser- 
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VGDt à reproduire l'espèce à la mMiière des graïoes. On 
leur a donné les noms de spores on de gortgyles, aoms 
qnt doivent être cansidérés comme provisoires. Eo effet, 
lorsqu'il sera bien démontré que ces corps ont été fécoo- 
dés à la manière iniphanérogaDes, on devra leur donner 
le nom de graines^ et si l'on venait à prouver qu'ils ne 
sont point fécondés du tout, ils preodraient celui de bul- 
billes; les noms de spores et de gongyles sont donc des 
termes de prudence et des hommages rendus à cet esprit 
de doute philosophique si important dans la recherche de 
la.Térité,et si bien appliqué dans un sujet aussi obscur 
qne celui qui nons occupe. 

; Dans la. plupart des cr^-plogamcs, et peut-Stre dans 
tons ces végétaux , les spores sont tufecmés dans une 
-véncide en caÏMiile membraneuse, à laijuelle on a son- 
Tent donné Je nom de sporange ( sporanginm ) : on re- 
tronve . cette oi^anisatlon depuis les fougères juilju'aux 
algues , et elle semble l'un des caractères constans des 
cryptogames ; ces sporangium sont quelquefois si petits , 
gn'on les -a pris pont de simples graines ; et l'erreur est 
^aatantplusfadte, qu'ils semblent germer lorsqu'on les 
met eaieare : aOlenrs on les a confondus avec les globules 
ânpidleirw^Ies enveloppes de la matière fëcAndante, et 
dans ce cas.oof tfést tronvé entraîné à traosposer le rAle 
des deaxclass&c^organesseznels. 
' Le- moyea.le pins sûr d'éviter cette dernière erreur, 
phufidlè qu'on iië le cnuraiti causede la petitesse des 
objejUtv'e^'d'bl^vec' la série des phéopmâàes an-mcans 
intaiit tjiiè leiir fiirme.- X» tAle des organes miles est 
bdmëiPëpl^qiie'de UféoDndadon,'et i^Qstd'obéemtîâi 
dtB(''t<Mle>v^iAàtDc fiitti,éaBiiaj, qneles étamniei se 



flélrisseat après l'éraisaiou du pallen, et tombent d'elles- 
mêmes au bout d'un tçfaps ordioairemeat assez court ; les. 
oi^oes fetnellps au contraire <]ui ont reçu la fécoudaticHi, 
coBunencent alors une nouvelle série je phéDom^oesi ils 
grandissent, preoncot de la coosist^^ ^' Vo^cité , 
et annoncent par là leur véritable nature. Ce aystêmâ 
simple, et fondé à-la-fois sur l'observation et le i^ispDAÇ'i 
ment , nous servira pour reconnaître la nati^e.^^ divers^ 
poussières qu'on observe dans les cryp|U^«ines la {^p^ 
filgace sera considérée corame organp ^ni)4Je t la plus'diii 
cable comme organe femelle. 

Nous allons suivie la structure des dilTérentes familles 
de cryptogames, en évitant pour cbacane , d'elles les 
d^teils mipoli^, A en noii^ bom^nt à çfi qu'elles offrit 
d'aupea.général, quanta la structure de leurs oi^fip^ 
reproducteurs -, et quoique iiou.<s peucliions vers l'i^ipi!}!} 
gcncralo , -que la fécondation a réellement lieu dafis M 
pli^part de ces familles, nous ne dissimiileruns aucun ^ 
■ motifs de donte qui peuvent inQrmer cette apioïop^.p^ 
suadés que ces doutes , exposés avec fraQcliis^>ggË^^^ 
moyens de parvenir à la vépité. ■'^■fllP^ 
ARTICLE II. 



Nous avons vu^V. I.",p,23o), en parlant de lastruçmre 
des équisétacées, que leurs rameaux, et les écailles dont la 
réunionforme leurs gaines, sqnt verlicillés amour de l'axe. 
Celte même dispositiou se retrouva daps les orgages de leuc 
fiDctificatiofi. Les tiges des prèles , e( souvent aussi leurs 
-priofupatuc cames», le leraiOnit |>ar un épi jE»t^i^ 
com'qiie, compoÂÉ â'&aiUes verticilléqs} c^uaiim âc 



écailles est dd disque à ciaq , sk ou sept angles , et porte 
par son centre sur un support à-pcu-pres cylindrique. 
Des bords inférieurs du disque se prolougcuc, en-dessous, 
cinq à sept cornets blanchâtres q jî s'ouvrent par uae fente 
longitudiaaledncâiéiaiérieur, c'est-à-direle plus voisin dn 
pédtcellev II sort par cette fente,à l'époque de la maturité, 
dos^lotniles qui, reçus sur du papier et examinés à l'ccil nu, 
eârentvte sorte de mouvement spontané assez singulier. 

- LorsqnW lei sonmet à l'œiamen niicroscopiqne , ainsi 
ijne Fa^t d'db()rdSnhainel((),-ptns.aTËd bien plus de 
tDib-Hedw^(2), on ne tardepasl reconnaStreqne chacun 
de ceS'^leb^s est formé, i.* d'un corps vert eentrâlj 
globfilenx <A t^iapact, et 2.* de deux lames dilatées à leura 
debx eitrénitÉt' en petites massues, placées en croix 
làr'lé-'iuiliàii b la base dn dbrps rert, et s'enroutatit 
tt(^l^rd&<M(diir de lui; ces dens lames, ou ces quatre 
tklàï'JpB^ywnt recouvertes, surtout vers leurs extrémi- 
tés te^iSSa^i pëdtsi'GorpusciiIes roux ou bruns. Elles 
râat doMM^^O'taotirement faygroscopique tcès-pro- 
^ncéï BHsV^^roitlent sutonr du corps vert lorsija'elleB 
«pbt Jtomiâesji se déroulent lorsqu'elle se.sècfa^t^'À 
fôi^kiiiéirndçôiiD^t servir à disperser les cdips'^VâilB 
hotvrËlâîiâ^HtP-^ I«s tenfeme^' .G«tlâd«scè^'an 
^'Hednq; eh!^tiiremeot:cD^nttée4)>' H^. lyncher (3]. 
<}nel est le r^de <:e5 divers orgaueri? . h - 

' Sedw^feipae ijrie le ^obale rert est ud orairc} et^ne 
, les faioiès-^atliqaes' sont des étaminés dont le p6U«i:èst 
"représân^pirJa jKiiitsiénijiii est adhérente il fenr nir- * 
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face. M. Viocber sâopte aussi cette opinioD , et elle « 
été admise par pre«qiie tous les uaiuralisies , comme l'e»q 
pression da la vérité, quoiqu'elle ne laisse pti.Sùifnt 
encore qaeltjnei diHicuUés. Que le globule vert soit lUi 
vrai pistil, c'est ce qu'Hedwig paraît confirmer, en assa- 
raot que, dans sa jeunesse, il présente une petite pointe 
qui disparaît ensuite, et qui Ini paraît nn stigmate. Mais 
cet ovaire est-il mnni à l'ialérieur d'une càviië ([uî ren- 
ferme pkuîenrs graines, comme Hedwîg potatt Iccrtnre? 
MM. ^rdh (4) et Vancher infirment cette opinion par. 
Tobservallon suivaiite : ilt ont yu, et le.dernier m'a fait 
Toir, que sî l'on ploi^e ces globules (5) dans l'eau, et 
qu'aprèslesaToir.fait.ainn,gQnfler}.on]es:pase sur; de lu' 
tetxe lnBnklè^.-lf|[ gbbule s'aJonge^-puis se;Tanùfie el-t^ 
{Hndokune^enne pbnte.^e gtobulé donne â'aborâlniû? 
sance àdes filets d^onnés et confêrvotdes assez analt^nes 
i ceux qu'on observe dans le développement de^ffctdnÀ 
des mousses, et dootnons parlerons ^us tard.-"->ll:i^t ' * ' 

Le globule vert est donc un oi^ane peprodnctenr j louf 
ce pent. être, on un fruit monosperme, ou iw<lfioqileÀni~ 
bercule' analogue aux biilbi|les. Cette .do»illi6«^'iiîon 
semblerait confirmée par ced , que dananHA /développe- 
ment la partie foliacée ne parait point sortir d'un tégummt, 
comme cela a lien dans les graines , mais que Je grain lui- 
même semble se dilater. . r,- , atr win «î-^ir^ 

Qnant aux lames élastiques j.<Hi.jie]^prtpif^;^léiA(nitrer 
JFbrmellemenf leur nature ; en lesxxfn^iiutMës étamineà, 
ce que leur position gé^éra^«lriÙll^•HOrBer,illàut avouer 
y'oB a négligé plusieure ^ ^e^iancesi i.* on n'a aucun 

(4) MAu. iDQ>.^'iU»it.d*Paiù,g,.p.aS3. 

(6) MÔD. ai ViHtt, pir'i, 9, 5. BUnu'raïu. lo, p. 419. 



exemple <PétaiiiiDes élastiques et qiii peraisteot simsi^oblî- 
t^er, jas^'àla maturité àa ihiî^ a.*oii n'a anciin «eibple - 
de poUen ^tué sons forme de globules à la suïfàce 
externe' des filets; 3.o si les lames sont des fileis, et leurs, 
parties teiifléës des sDtbêres, il est au-moins singulier que 
lUr qiUtre dé ^ces anthères il y en ait deux situées da côté 
du ^obale où n'est pas la pointe qu'on suppose être le 
stigmate. DaDS cet élat de choses, je conserve beaucoup 
de doutes sur la réalité du rôle attribué aux lames élas- ' 
tiques, et je serais presque disposé à les considérer comme 
de simples élatères aualogues à ceux des hépatiques , et 
destinés seulement à la dispersion. des globules verts; et 
si ces globules rerts sont de véritables fruits , et non des 
tubercules, on pourrait supposer que la matière fécon- 
dante est renfermée avec eux' dans le cernet ou follicule 
d'où on les voit sortir. 

J'admets ces doutes afin d'engager les observateurs, 
i.o à disséquer ces follicules long-temps avant leur matu- 
rité, pour voir s'ils offrent alors quelque chose d'analogue 
à UQ pollen, et a." de rechercher si, à l'époque du premier 
développement des globules verls , on peut aperce'» oir' la 
niplure de quelques l^umeos, ou si, avant leur maturité, 
on pent;y.d£coaynr une cavité et ^es ovules. -.. 

ARTICLE IH; ■ ■ ■ 
Marsiléacées on Riisospermes. 
Les marsileacées sont de toutes les cryptogames celles 
ou l'on distingue avec le plus de facilité les organes 
sexuels- La plnpart ont leurs parties de la fructification en- 
fermées dans une espèce d'învolucre, clos, qui paraît divisé 
eu pluueurs loges , ou lenfenaer plusieurs carïtéi dii- 
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tioaes. On en compte* qaatre dans la pUulaice, â bien 
décrite par Bernard de Jnssîeu (i), et uq plos grand 
nombre dans le marsilea, que le même botaniste a décrit 
sons le nom de ktama [a] -, dans cbecone de ces Ic^^es on 
cavités distincies, on trouve des antbères sessiles onilo- 
culaires, qui contiennent nn pollen janiie et globuleux, et 
des pistils anssi sessiles, formés d'nne ovaire ovoEde sur- 
monté d'un petit stigmate ; ces ovaires se chaînent en im 
fruit monOsperme et iadéhisceil^. A- la germination, la 
graine donne naissance d'abord à une radicule et une 
feuille ; puis le nombre des unes et des autres s'accroît , et 
elles finissent par former uo petit faisceau de radicnles et 
de feuilles. Bernard de Jnssien n'héàte pointa les cniû- 
dérer comme des monocotjlédones voisines des fougères, 
i cause de l'eiftouleuent en crosse des feuilles à leur 
naissance. Le salvinia, observé par Hedwig (3) , présente 
aussi un involucrc cins, qui renferme des organes mâles 
filiformes entourant un ovaire solitaire siirmaoïé d'un stigr 
mate sessile, et enfermant plusieurs graines. M. Vati- 
cher (4) a décrit le mode de germicalion de ces graines, 
et a prouve , de la manière la plus jiosilive, qu'elles re- 
produisent la piaule. Ces Irnis genres sont spécialement 
organisés pour vivre dans l'ciiu ou les lieux inondés, 
puisque les orjjanes des ile\ix sexes sont renfermés dans 
une même enveloppe close, lie sorte que le pollen peut 
tomber imméJiylemtul iui- li's 5[igmalf.'S. h'azolla, que 



m, KcdiertBrôwn (5)Tappocte à la même famille, difTère 
âes antrés genres, parce que les flenrs mâles et femelles 
■ont contenues dans des iovolucres dlfférens; on ne conçoit 
pas bieu'GQcore, d'aidés les descriptioas publléesg'com- 
' ment sa fécondation peut s'opérer. 
' ■ ' ARTICLE ir: 



Les fougères oi 
de plantes dnrsifè 
lusionàl'miiiclcui 
leurs fnictlflcaiion 
gancs foliscL^s; en 



qurlqucfols dés 

I .^piphyllospc, 

CIÈrcs Icsiiliisf 



n relisant ai- 



des o 
comme 

de vraies fciulles (jiiî, pia" une slnictiire propre à cette fa- 
mille, porieiit les or;;;mes friicriCcaieurs, ou convne des 
padunciiles bordys de limbes foliacés. 

Eli faveur de ta première opinion , on peut ai!c![oer que 
ces organes foliacés ne sont pas toujours fructifères, et 
que qiielijues fougères poricDt des fru cl illca lions en épi, 
qui semblent disiiucies des feuilles; que celles-ci offrent 
absolunieiU la structure et l'usage des vraies feuilles, et 
particulier ii 



quelques piaules pban 

On peut. dire, eu fiveiir 
les feuilles sons friiciilicaiion 



, telle 
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orlaines phanérogames, tels que Xurcica Aembranaceç , 
OU le paspalum membranaceam ■ ofTrest des pédoncules 
Iiordés d'uDe manière analogue; qoe si les pétioles peuvent 
èira bordés d'un limbe foliacé muni de stomates, les pé- 
doncules peuvent bien offrir la même singularité, et 
qu'cD&D les exemples de phanérogames à fleurs épiphylles 
sont tous douteux lorsqu'on les exansine de près. 

C'est peut-être pour ne pas trancher celte question que 
plusieurs boianistes ont donné aux feuilles des fougères ie 
nom vague de frondes , comme pour dire qu'elles ont la 
nature foliacée, sans être absolument assimilables aux 
feuilles ordinaires. 

Quoi qu'il en soit du terme qu'on préférera pour ces 
feuilles -pédoncules ou ces pédoncules- foliacés, nous re- 
marquerons que la position de ces organes sur la tige est 
semblable à celle des feuilles, et qu'ils peuvent de même 
êire divisés en pétiole et en limbe rauui de nervures et de 
parenchyme. Quoique leur limbe soit souvent trcs-divisé, 
il n'y a jamais d'ariiculalion entre ses parties, et il doit 
toujours cire assimilé à celui des feuilles simples. 

En général, celles de ces frondes qui ne porifnf point 
de fruciification, comme par e\emple les feuilles diies 
stériles des usmunda (i), sont grandes el foliacées dans 
touteleur étei]due. Celle apparence se rilrouve dans toutes 
celles qui portent un nombre modéré d'organes frucii- 
ficaieurs, -par exemple les polypodes, les pteris. Maîg 
lorsque le nombre de jces organes est irès-graad, alors 
le limbe foliacé diminue et semble disparaître, couvert 
ou étouffé par le développement des fruits : c'est ce ^Od 



WLsin. ill., pl. 865. 



voit clairement dans plusieurs acrosliclies ; et en siûnat 
des anali^ies qoi laîsseat peu de doute , on ■rrire^ïj^BO^ 
prendre quc'ks fougères dîtes en épi, comme les op^^ 
gtosses, ne doîvent cette apparence qu'à» nu avorlemeat 
plus habituel et plus complet du limbe foliacé. Remarquons 
encore que dans les cas où les organes fnictiricatctirssont 
modérément dispersés sur les frondes, ccllcs-ci pouvant 
encore remplir tes luijrtii)-is =iojiiL;i(|ii(.'s •]'; 
feuilles, peuvent être tuiiips lenjli.'S , tormiic ]ifilv|ii.uii;.'-, 
les plen'Sj etc., tandis ;i ofLjiinCj IVuLLilli;.it[.Liis 
sont accumulés en assez. L^rand iioinljiesm-ctilaiiiLS fron.ici, 
pour leur ôler toute foEJCiioii Je fcuiiloh, :1 uni Ams (|uM 
y ail'sur la même lige d'iiiarcs froniles diics jitrilci , tjiii 
puissent jouer eiUiùrcmeni le rôle de feuilles; e'est ce 
qu'on voit dans les oinmada, les oiikîoglossum , elc. Les 
tondes de toutes oii presi|ua toutes (■/) les fougères, 
sont roulées dans leur jeiiuesse en vernailoo circiiiale, 
ou , en d'autres termes, roulées eu ciossc ou en volute 
du sommet à la base; celle dis^josilion, analogue à ce 
qu'on observe dans les droséracécs el les cjcadécs, se 
remarque, iiun-seulcmeiit sur la disposition do lii nervure 
moyenne de la feuille, luais sur ciwcun de ses lobes par- 
tiels. Il en résulte qu^m [iminfiin ili; l'épanouisseroeatj la 
ïurface supérieure est p^ii Loui Lxit tieurc , et que la sur- 
face inférieure est proté|;i;e par tel enroulement. 

Lorsiju'on analyse les fougères sous le microscope, à 
celle époque Je leur vie (3), on trouve, le long de la côte 
moyenne , de petits corps ovoïdes , pédicellés , eus , épars, 



(ï) Hcdw. Tlieur. , pl. 5 , f. a , 3. 

(3J Hodwig. Thior. frucl. rd. a , pl. 5, 6 et 7. 

3* . 
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qD*Hedw!g considère comme les étamines, et sur la partie 
du lipibe qui est replié ou roulé, on remarque d'autres 
corps plus nombreux, cachés sous une membrane propre. 
Ces derniers sont, sans aucun douie, les Tudimcns des 
jeunes fruits ; car on peut suivre leur développement jus- 
qu'à la maturité. 

Qiiant aux premiers, l'opinîoa d'Hedwïg repose sur 
les moiifs suivans : i.* ils ne se trouvent qu'à une époque 
fort Hiilériciire à la malurilé, et disparaissent bientôt 
après : c'est le propre des organes màlcs des végétauic ; 

3. " leur forme et leur apparence sont assez analogues à 
celles des organes niàles ordinaires ; 3.* si l'on ne leur attri- 
buait pas ce rôle, on serait bien embarrassé pour leur 
en assi^-ner ^ncun autre, 

Oi: olijecle eti réponse à cesargumens: i .'que ces corps 
n'ont encore été vus que dans im petit ntimlire de fou- 
gères, CI iiaraissent iDiinijUcr dans q\ie!q\ies-iines; 3.° que 
lenr position est assez imlctermiiiée et très-dilfê renie de 
celle des organes femelles, deux circonstances contra- 
dicioirp^ avec le rôle qu'on leur attribue; 3." que les or- 
ganes femelles élant recouverts d'nne membrone, on ne 
voit pas par quelle voie la fécondation pont s'opérer; 

4. " que les observateurs n'ont pas encore aperçu l'explo- 
sion ou la déliiscence des organes qu'Hcilwig considère 
comme mâles; 5.' que rîcn ne paraît jouer le rôle de style 
BÏ-de stigmaffrdans'cetix qu'il regarde ■corn me femelles. 

En'oppôsiliért à Topînion dUed^jg, quelques natura- 
Kïtiîs^m pensé' (jue les capsules des fougères étaient des 
sortes de fleurs bi'seineiles.AIaraUi s-élé-Je premier (4) 



(4) Devcrd fiojvm eiiHcnÛdbiplaatttJaràfiili.-Jlomà, 
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tfol a soutenu l'opinion de l'hermnpliroditisme des ilean 
de fougères, luai.s sans s'expliquer bien cUirement sar le 
rôle des orgaues. UîQ et OEder ont cru que l'anneau des 
sporanges était l'orgaoe qui renrenoait le fluide féconda' 
teuCi Eceireuter a alliibué le râle d'étamine à l'iavolucie 
on tégument écailleux des groupes de,capsales. Gxrtner et 
M.Mirbelodt soutenu ijae chacii!i des rIo'.iuIss ([iii Uoiveni 
SB irans foncier vu t.. ^ '. 5, (■riijii''M (1 '1 ii-iiEK'ssc le 
fiuide fécoLiil:i:"(.'ur a ii^ .i^ulr-,. Ci'iie vy.'-xm se fonJo, 
unnsur des obscrvaiioui diitclis, qui ^i^raieiit iiii]jossiblcSj 
mais sur la seule analr gie des fuugèrcs avec les marsiléa- 
cées, et sur la uéccssitu présumée d'une l'écondaiion. 
Hecker el quelques ani:iei;s ont nié la l'écoudaliuii des 
fougères, msis s^iu, iloano' iiuamt: preuve val.dilc dû celle 
opinion, que jNL'eker a luùin: .muiil';!!.!!: des lails re- 
connus fjuxaiiiouvJ'iiui par loiis les observateurs. Gleichen 
a pris pour organes mules les jiores ou stomates qui esis- 
leut dans touLcs les piaules vasculaires, mais qu'il avait 
vus pour la première fuis dsns les iuui;ères. 

y.nliw, M. Heniliflrdi a exposé (fi) une nouvelle opïuion 
sur la ualiire dds or-nues stxuuls des fougères : ii pcusc 
que les organes mâles sont de petits corps il'appareiice g'.m- 
dulense, sessiles sur de petites écailles qu'on dl/.i- ve h h 
- aarface supérieure des feuilles desfongères; oue k->oi,i,iis 



Vojei la rciiBprossion da ce lÏTie ttia-rare, pubiii! en 1798, à 
GlBttingCQ, pat M. Huper, qui f.. oicompagoo d'un mémoifo 
fort compttt 5ur les opinions lîïs «utBUCS, tdalîïeinenl i 1» fruc- 

(5t Dans le .IoiLrn;it de S^-brider pour la Batanifloe, iBOT ,' 
vol. V, p. 1, pl. 1. cl Jun' les Annule» doBotïoiqne deSmig et 
Sirns,"!. I,p. m^P'-'- 
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des ùrganes femelles situés eo groupe !k la face inférieure 
de Ikfeuille, ont des espèces dé styles qui traversent le tissu 
de la feuille, eiviennent aboutir à des pores siluésdu côté su- 
péiieur, et qui jouent le rôle de stigmate ; à ra^fpui de celte 
oplDioD, il fait remarquer que les points qu'il suppose-dea 
globules de pollen soiit situés a l'extrémité de vaisseaux qui 
paraissent plus forts , et par-conséquent plus importans que 
leurs voisins; que les écailles sout d'abord d'un brun jau- 
uâtre, puis pâles, et lombent d'elles-raènies, comme les an- 
thères ordinaires; qu'enGn les globules du pollen peuvent 
glisser le long de la face supérieure de la feuille jusques 
aux points qui paraissent remplir la fonction de stigmates. 
M. Bernhardi trouve des espèces où les organes qu'il re- 
garde comme raales, sont siiués sur des feuilles diffé- 
rentes : telles sonl, par exemple, lus onnclca ssruthiopie- 
ris et crispa, dont les feuilles stériles sont, selon Ini, des 
feuilles mâles; mais dans le plus grand nombre des genres 
observés, tels que les polypodium, polysticham , cya- 
chea, davallia, asplenium, etc., les orgaDCS mâles sont 
sur les mêmes feuilles que les capsules. 

Les théories d'HedwIg et de Berohardî sont pour le 
moment les seules qui me paraissent mériter l'attention des 
savans; mais je n'oserais, dans l'état actuel des observa- 
lions, rien prononcer sur la préférence qu'on doit donner 
àTune. d'elles :.celje de Bernhardi présente, il est vrai, 
^iràu4'abj«;lioDa; mais les faits sur lesquels elle repose 
u^ipéii^K^siiriin si petit nombre d'espèces, et ont été 
avec si pea de détails dans ceux où on lës 
' a-d^Fiis,-qa'ilme;pan£brait'pFéi^[^ .de les adopter sans 
, ^lei^Tfrj^u'oiisn^^ési j'ose .(^igàger les crjrptogamistes 
i^^ livrer et^ explorer le r^, sdt des o^snes qn'Hed- 
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irig prenait pour ot^oes mâles, soit de ceux que Berntiardi 
- a décrits sws le même nom. H &udrait rechercher en fn- 
ticqlier S'X^' si (es pores appelés stigmates par Beriibitdi 
jsootbien distiDCls 3es stomates; a*" comment les oi^nës 
• njdes^nt conformes dans les fougères en épi et dans les 
tnchomanês, ou la position des organes femellcrest sî 
différente de celle des autres genres. 

Quoiqujl en son. des que la feuille des fougères est dl- 
Teloppée^les organes maies [ et je parle ici collectivement 
^aas le sens'des deux hypothèses ) disparaissent, et les 6r- 
. gBnes:%ae]les commencent à croître. On les voit sonlever 
.gmdti^Boien^ puis rompre a kmatnritél^pellioule^i.'les 
reconne; Iragronpes portent en latin le nom de wri^ et 
lear legomeDt celm itndusium; la disposition des groupes 
sar le hmltc^oq les bords de la feuille, l'existence ïhl 1& 
fbro^ del'/iidtw/vmj sont les caractères princîpanx d'oà 
ion ft déduit la classification des fougères; évitant ces dé- 
tails .étrangers â notre but, nous esamioermis les corps 
dont ces groupes se coi|iposeat. ' ■ ' 

Ces (wrps^ vus. a leur maturité, sont de coulent bmne 
ou rousse, de foCme arrondie ou réniforme, ntinis Saa. 
court pedicelle. Oo leur a donné le nom de eapauleaf^oa. 
plus exactement celui de sporanges; ils sont le pins sou- 
vent bor4cs d un anneau élastique (6) qtli s'ouvre de de- 
(laas eu dehors, et dcternuoe la déhiscence de la cavité; 
ilans quelques fougères anomales (7)l'anneau manque, et la 
deliitcencc a heu par une rupture Irauversale : presque 



(6) Voy. Hedn. fît.jSficn, presque Untai le> planchn. Swarte, 
^aoiScluadi J'4Din.|.vaLy,^it. 3, pl. ritSijctpncsqnetoiit» 
In^anchâ.niodgniM'ds iEâiigihrjH, . 
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toutes les fongéres ont lear capsule à une seule loge ; on la 
trouve divisée en plusieurs loges dans le myriotAeca (8). 

De celle cavité sort, à l'époque de la détiisceuce, un 
petit nuage de poussière ; celle-ci est composée des graines 
ou spores; ce sont de petits corpuscules ordin»renleot 
arrondis et d'un roux brun; lorsqu'on en saupoudre ou 
une éponge ou de la (erre humide^ on les voit évidemment 
germer et reproduire l'espèce qui leur a donné naissance. 
m. Lyndsay (9) est le premier qui ait décrit la gerraÏDa- 
tïon des fougères ; dès-lors Mil. Sprengel et Mirbel en ont 
observé quelques périodes; 31. MacvicL^r l'a décrite at 
figur^avec sois- (10), et dans tous les {nrdinsbotanïqnà 
on sème aujourd'hui les fougères preequ'anssi fadlemeiit 
(jaelés phanérogames. 

La graine ou spore des fougères donne naissance lalé- 
jaleuCDt à un corps vert,* d'abord presque cylindracé, 
pnis épanoui en limbefoUacé, dépourvu de nervures, for.t 
semblaUe aux feuilles de certaïnes hépatiques, et qu'on 
peut considérer comme le cotylédon des fougères, ainsi 
que Bernard de Jussieu paraît l'avoir J&it, puisqu'il das- 
aait les fougères parmi les monocotylédones(ii); ce coly 
lédon finit quelquefois par é[re échancré à son sommet, 
quelquefois 11 entoure la base de la plante, de manière que 
les frondes suivantes paraissent naître de son^cenire. U 
pousse fréquemment des radicules, soit de soa bord, soit 
de sa face inférieure, et £nit par se détruire, comme le 

~...i„>.;;.4...... \ '-^^ " ' 

-18)-Voj'S»««i I. 0., pl. a. " 

(g) Tnnk-Liii. 100, LÔai. à'; jF. gS.' ' 
' (ta)ObMrT. onth>e™<'°f*^' ElUBWiIntniii. of thcRoj. loe, 
af Edimb. 1834 1 bvco ime plannfaE. ' 

(il) H&n. acad. le. daPiTii, i^g, p. 149. 



fontles cotylédons des plantes pbanéroganies.Il ne manque, 
pour rassîmlUtion complèle de ces orgfines avec ks coly- 
lédons, que de s'assurer si les parties fo'lacées sortent d'un 
légument ou sont un simple proluiigcmcnt du globule. 
L'exirême petitesse de ce corps n'a pas encore permis de 
s'en assurer; mais l'anaiogie de ce:te gerniinalioii avec celle 
des mousses chez lesquelles Hedwig assure avoir vu la 
rupture du tégument, doit faire croire qu'on l'observera 
aussi cbes les fougères. 

Il est des fougères qu'on appelle vivipares, parce qu'on 
voit naître de jeunes individus surles bords de leurs feuilles 
et du centrede leurs groupes de fructifications. Ce phéno- 
mène peut être assimilé ou au tlcveloppemenldes embryons 
du hryophyllum , ou à la germination dans le péricarpe 
qui s'observe chez certaines cuscutes, elc; pcut-êlre ces 
deoi assimilations sop t-elles vraies chacune dans certains 
cas particuliers? Les fougères où ces phénomènes ont b'em 
et qui m éf lient d'èire observées, sont les darea ^l'aspic-' 
nium lulbifirum, ïasplenium ramosim , le cyaChea 

■"::4j ;::V''.'ÀRTicLEv. ; 

I^copodiacéeSi 

I^a famille des lycopod lacées, quoique peu nombreuse 
en espèces , est une de celles dont la structure est la .plus 
difficile à comprendre. La diversité des organes qu'on 
trouve, soit réunis, soit féparés dans tes divers groupes 
de. la famille, est la principale difliculté i^'o|ijceocont^e 
dans cette étude. ' . l- ' '^ 

La seule espèce qu'on puisse regarder ctintnè'BDfiGsain' 



Digilizedby Google 



■ 58 ^ oBQAnjta qbpbodccteubi. 
ment connae , est le lycopadium denticulaRintf três-bïea 
décrit parM.Biotero(!)iel figuré par M, Salisbiiry(a)»]ans 
leslraiisaciiousliiitiéenties; cetie esptce, jointe au /j-co/jo- 
dium helveticum (3), forme un genre ou une section parti- 
culière , à laquelle le Qnin de diplostachyum , proposé par 
Beauvoi5(4), pourra être coDservé,quoi(]ne le caractère cd 
soit peu exact. Ces deux espèces offrent deux sortes â'é{HS 
sur la raêine plante , ou jio seul épi qui renferme deux 
sortes d'oi^anes ù l'aisselle des bractées. On trouve dans 
le haut de ces épis des corps (5) un peu crustacés , réai- 
formes, bivalves , pleins d'une poussière angnlense, )au- 
u^lireou oraogée. M. Brolei'o pense qne cet organe est ime 
autlière pleine de pollen, et il afGcme l'a voie semé ràns en 
avoir jamais TU germer aucun greîn. Beauvois adopte 
la même opinion. Dans le bas des épis, ou anr des épis 
plus courts,' portés sur le même pied, on Xttsayfi eux 
Sisselles des bractées d'autres corps qui sont aussi crusta- 
cés, niais qui s'ouvrent en quatre lobes (6) et contieDDent 
quïtreglobuleî jaunâtres, l^èremeatcbagrinéSjetinarqnés 
à leur base de trois câtes saillantes (^^ ; cesg)c^ji]^^Dt 
des graines; car, au milieu d'un ^and nombit^plKmf arorlé, 
MM. Brotero et SMisbury en ont tu* germer qaelqties- 



(0 Tnn). Lin. aoc. Lond. 5, p. i6>, 

(a) Ihid. n , p. 365. 
.[!) DC, Fl.fr., ïd.3, T. «, p. 575, 
(^) Prod. œllieog., p. ,oj. 
(5) Salisb. Traoî. Lin. soc. 13 . pl. .9. 

{G] MM. Brotero «t Gciutd» disent trois loges et trois gtaitiM. 
M. Silidiniy et moi es- arom tDajaun to qnatn. Voj. Salîib. 
I.c.,pI.i9,f.8,g,io. 

(7J SiUib.l. c.,pl, If), t. Il, 11, 13. 
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udfls : piT-GOiiséquent la coque à quatre lobes qui Jè^ftéo^ 
fermait est un ovaire. Le stigmate de cet ovaire est , selon 
M.Bro tero,représeDlépaTuaerayepelIuddcet traQSversale, 
placée an sommet (8); on pourrait attribuer le même ijile à 
la petite protubérance centrale qui surmonte cette ligne. 

A l'époque de la germination (9) on voit la jeune plante 
sortir de la graine par le côté; sa radicule est simple, 
perpendiculaire; sa pluraule s'élève verticalement et se 
termine par deux feuilles opposées, à l'aisselle desquelles 
Haïssent .deux branches. Dans rinicricur de h graine il 
festftlÀKqqpi huileux aiihi'rciii ii l'embryQrt,(]ueM. Bnitero 
noiniiW*t/«i&MjeIq[iimL'p,T[ailcli-ele vcrjl.iblL' corylL'doii; 
les deux feuilles opposiius, qui; MM. lJro[i:ro i?I SdIisLury 
nomment cotylédons , représiiiileiit à mes ycii\ des feuilles 
primordiales. Le cbangeaieiil dans le rôle assigné à ces 
organes me paraît suffisamment autorisé, soil parce que le 
TÎlellusestun oiganc à-pcu près imaginaire, soit parce <ju51 
est impossible d'assimikr le lycopode aux dicotylédooes. 

Des faits connus sur le lycopodium denticulatum , 
on peut conclure facilement , 1 que dans le lycnpo- 
dium selagiaoides (10), ou la scclion des scîagincîla , 
les coques bivalves qu'Hedwlg a décrites pour l'organe 
femelle sont l'organe raâlc, et les coques quadrivaives et 
réniformes qu'Hedwiy a décrires pour mâles , sont l'or- 
gane femelle; 3.' qu'il en est de même "des sections ap- 
jpeléeS'iiacBeaitvois gymitogymim et stachy^it^a^rum , 
:quoique.len»stri)etare soit moins bieD,étucUée} maû^d' 



'(S) eslisb. I. c. , pl. iç), f. y. a. n. 
(O) Ibid. , t, 1-5, , . 

(10) Hcdw. 'l'Iiior. ft, tmODcl., pl. g, f. g— iS. 
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est le role des coqaes qu'on observe dans les lycopodes 

qui composent les sections dites plananthes, lycopadium 
et psilotum par Beauvoîs ; c'est-à-dire dans louies les ly- 
copqdiaccesoùl'on ne comiaît qu'une stïulcclassed'organes. 
Beauvois les coDSÎdère Mojours comme mâles, et regarde 
les femelles comme ïnconnoes. Linné regardait aussi k 
poussière de ces coqnes comme analogue au pollen, à 
cause de sa nature inflammable. Celte opinion semblerait 
confirmée par l'exirûme analogie que l'on .observe entre 
les coques bivalves de la section des plananthes(i i), com- 
parées avec celles des sélagîneilesjquel'analogie nnus force 
à reconnaître pour mâles; l'opinion contraire a été soute- 
nue par Hedwig ; mais pour l'élayer il a été obligé d'ad- 
mettre pour les organes mâles de ces plantes des espèces 
de bourgeons foliacés, qui ne ressemblent à aucune fleur 
mâle connue. J'admets donc avec peu de doute que les 
coques bivalves des plananthes et des lycopodes de 
Beanvois sont des organes màlcs dont nous ne connais- 
sons pas les femelles ; mais je suis beaucoup plus incertain 
sur la naiure des coques à trois valves du psilotum, 
quoique les globules qui y sont contenus paraissent ren- 
fermer plutôt une foïilla qu'un embryon. 

J'ai retrouvé deux organes analogues à ceux des lyco- 
podes dans le genre isoctés (i^), qu'on pourrait définir 
par le nom de lycopode aquatique. Ayant eu occasion, 
pendant mon séjour à Montpellier, d'observer cette plante 
vivante, j'en donne ci-joint, pl. 56 et 5^, une figure assez 
complète. Les feuilles naissent d'une espèce de tige 



(m) Voy. Hcdw. Tlicor., pl. 9, f. 7 cl 17: 
(la) DC, Fl. fr., Jd.3, 1. a, p. 5j6. 
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cbarnae et sonlarraÎDe , un peu anaitigue à celle des plantes 
bnlbeaseâ. Cbacaoe d'elles porte à son aisselle ua oi^ue 
friicuficateur ou une llear qnï lui est adbéreoie; âuis 
celles du hatij ou celles qu'on peut contidérer coinàfi 
les inférieures (c3), on trouve un corps membràneux 
iadébiscent, abrité par une petite, kme. foliacée, sac* 
monté par nu illet, divisé àPiotérieurien trois comparti- 
laws par de petites colouies Iransvenales et rctiférniànt 
noè.raaqmuitaûie envirbii de globules spbéDqnes , marqués 
à Inrbue de trois câtes saillantes , comme les graines 
dn fycopQiiàin deatïcùlatuîit. Ai'dssëlle des.feuiUes cen- 
trales' (i4^.tti^ trouve d'antres .corps trés-senriiIaMes aex 
précédeus, mais qui sont divisés à l'intérieDr en eoropartî* 
ifKais; plus DOpibrçux, et qui reoferntcat- nne poussière 
iiH)if^«y}â!bl)Dr!d Uaiitbe', puis noire. 
;;.T&4'ç'»'!-pll f«re ^gérance IW on l'auti*; sdeni 
IpfH^^l^ je -wens de, Aimtt i ll^ire ïdeiËîsoSlài 
e(i^,,^î^«ntent éç^fdfll-imws-aj'ad 'Honl^ 
peUier:vmii'«^iire.pBrYenuyje reste dans te doBte^stut 
'KKlarê dt^iseaidtaA organes. D'un cdté , l'ex^réaM Jtmi- 
lUiide-extédeaR des globules à trois câies,iasèc leS'Oot^l 
geinfilat^aT vas gènner,j' «'aigigs *^1m .cauàdn^ 
comi^^^^^u^ .ikûsit(t-les«ti{Dtiiabfviwiuv^ wida^ 
à r.^Kr^e!d|K^^tilH^' ce ^i^oô^ki^t In^qi^'qi/Si 
sont de iiatàcéWle; de pins, la potustéinde^'Capsalas 
ècBtfiles'j Itfà «teï^ rbtuBe-et'C^'aqué: à"lw:^atarlté, 
t^^R^ts yqpEésEuter. âed g6iiiBs.:(^engdg«:iki 
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de Monlpellier, à mulliplier les essais pour faire germer 
l'une ou l'aiilre de ces deux 'poussières. 

Gicrtner (i5),et quelques antres oaturilistes, ont censi- 
déré les lycopodiacées eomine dépourvues de sexS'et 
douées de deux sortes de graiftes : c'est encore ta germi> 
natioii qm doit confirmer du détruire 'Cette i^ion peii 
TTÛsemblable , il est vrai , maïs qui mérite d'être ew 
cmnée , à fbîsod de son illustre auteur, dont les boUoistes 
ont l'habitude de respecter les opinloDS. 

ARTICLE VL 

Les monsies sont plus ékiiguées Aeê ré^wat pbaiié' 
rogames que les familles précédentes , puisqu'eHes roa»- 
quent de vaisseaux et de stomates; elles offrent cependant 
des ra[^orts assez curieux evec ces végétaux, par leurs 
organes frociificatetii? j ceux-d, grâces à la Uborieose 
sagadté d'Hednig, sont mieux connus que dans snconfi 
aiUre iàmille de ci^ptogames. Cet habile' observateur a 
tellement' étendu le champ de nos Goanussances k l'é- 
gard iea mousses , que , né^îgeant les t^mucms anciennes, 
Je' me bornera! à exposer celles d'Hedwig, et k exami- 
ner seulement les objections et les doutes postétieui^ aux 
tràreux de ce savant 

Les organes fructificaleurs des mousses sont renfermés 
dans dra espèces de booi^eona situés tuntât au sommet 
des jets, lauiArlatérdement, quelquefois à la base méms 



(i5) De fniei. într. j, p. lït. 
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de ces jeis : ceux qui sont réellement fèrmipaux paraissènt 
quelqoefois latéraui, à cause /le l'aloDgemént dujetqul 
s'opère après la fleu raison. Ces bourgeons, on étoiles, 6a 
capifnles, car leur apparence peut leur faire donner ces 
divers- noms, sont formés de feuilles *embriquées sans 
ordre, et dont le nombre De parait pas déienniné. Cette 
enveloppe a reçu le nom de penchatium^- lorsqu'elle 
se trouve à la base des fruits pédicellés des mousses, ou, 
en d'antres termes , antonr des organes' femelles , et lejiom 
de péfigojte, lorsqu'elle' entoure les oiçanes mâles; Ces 
déuY termes', qnoiqu'assèz' généralement admis, me pa^ 
raissent reposer sur des idéerpea esactes; en -effet, il -me 
pardt évident que ces feuilles constitaent un fflâme or- 
gane; et les cas.8sseifcéquens on^Ues recouvrent à-Ia-foîs 
deS'organes mâles et femelles , suffiraient pour le démon-r 
trérvil y a plus : quand il serait vrai que toujours les or- 
giqé»^ 4enx sexes sont séparés, ce qui est faux, on ne 
semt pispln^'Bptorisé à donner deux noms à leurs tégtt^ 
mea3,.(|<^àn tf#ora devoir le fiure pour ie calice ouTin- 
Tolucre des'denx sexes des pbanérogameï dloî^es-Sil'on 
veAfài admettre qu'un seul aom.ponr''des organes aussi 
ériàèijHi^t identiques, celui icpeiiehatiim doit être re- 
}eU,;'jpnïâ<^;;^ït 'évidemment alIifHOD à l'existence des 
soies' oapé^oiinilei des ames, et serait faux pour ie sexe 
mâle; celni,de^'di^n8 est moins inexact, mais il offre 
wcore une gntv«io!)jectïon. 

r^t terme, d^jÈtaâmis ponr les pUntesphanérogiunes, 
suppose qne le bôtii^éfiD floral desmonsses estune'flenr 
simple, et c'est eii éiS'et l'opinion 4'Hedwig et de presque 
tons les muscolognes. D'autres ont pensé, etBridel, tout 
m admettsot l'oplDiou â'Hedwïg, parait seulit le poids de 



1^4 OROAsa* asPHODucTEUiiï. 

l'opinion contraire ;^'antres,dis-ïe, ont pensé que le bour- 
geon fioral des mousses cst.un véritable capitule formé de 
plusieurs fleurs : je le comparerais voloDlicrsàla^tructure 
de la fleur composée des euphorbes. Les feuilles (]nl en- 
tourent les organes génitaux me {araissent un TériUble 
involucre à plnsïencs folioles, et reuIéniiaDt danlàt des 
fleurs mâles, tantôt des flenrs ièmelles, jJns rarement les 
denx sexes réunis. 

Les feuiUes de 11nToiitcre,'ou lesJirBciées des nonesu, 
différent des fetdlles ordinaires à-pen-prés comme les 
bractées des phanérogames , soit par leur grandearj soït 
par lenr forme, soit même par leur couleur; souvent elles 
muaient de nervure noyeane, qnaad les antres feuilles 
en sont munies (r). Ailleurs, elles se prolongeât en une 
langue soie qui manque aux feuilles ordiaajrcs; quelque- 
fois celles des deax.sezes (sj, on celles de rangs différens, 
sont un pen différentes entre elles ; mais ces 'folicdes ne 
aont jamais verlicillées-comme dans les pengonesmi les 
calîces) et toujwrs embnqnées comme dans les invelucres. 

Dans ces capitules, quel que soît le sexe des o^nes 
génitaux qu'Us ren&rment, on Uouve des fllelsobîsoDnés 
simples, et en nombreindéljs^miQé'Hedmglenr'ad^ni 
le nom de parapiyses; ils sont le plus souvent c;^indri- 
qnes, et plus longs que les organes géduux : on en trouve 
^ sont insensiblement épaissis vers le sommet (3), et 
d'antres àbniptement dilatés en tme massne ovoïde oo 



(i) Redw. TbMT. emi!ad.,pl. to, f.6; pl. ii,f.3.' 

(a) Iiid.,U c, pl. i5,.f.4.i. 

{^im-, pl. io,f.3,4ipl. 11,14; Pl- )3>f. j. 
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Sloliiilense «). Ce. p.r.phjs.s „,is,|,„, dwjinure trés- 
ppô! Je la base dei orjaDB. jénitanx. On le, , compati, 
■oiïqclaires dea fleurs, mais dans ce sens vigiej donnS 
jadis la mol neciiipe, d'orgme prisent data U Jenf , et 
doM le rôle n'est pas connu , je serais tenté de les aaa- 
mletanx petites p>lHclics(,non trouve dans les inmliicrei 
des eophocbes, et de les regarder, oncoenno de. trac- 
teoles, oïl comme les rudjincnt fi'i,,,p v.^rlr^i.i^ ■ ■ 

' ^ ""^i^tiune \f,n(al)Ie pengone. 

Ces pataplijses persistent assez long-tmp, sans chaneer 
de forme et sans émettre aucun produit. Leur rôle, dan, 
racle de la fructification, est toul-à-fait inconnu. 

Les organes mâles des mousses se trouvent mêlés entre" 
les parapbjses en nombre indéterminé-, ils comporaien 
ennecles capitules miles des espèces dloïqucs on monoï- 
que. , et entourent les organes femelles dans les capitules 
hernapbrodiies. Chacun d'eui se compose d'un filet très» ' 
court, et Tielquefois à-peine visible, ot d'une bourse ou 
autbète oïoîde on oblonguo : cette bourse n'offre aucune 
trace de suture, et son imérieur est à une seule loge; le 
sommet présente un point glandnleujt, par lequel, à la 
«latonté, la loge «'ouvre, et l'on en voit jaillir, par jeta 
d'ordinaire iolermittens (5J, un liquide visqueux. Peut-étns 
ce liquide ceprésente-l-ilk fovilla contenue dans les graines 
du pollen? peut-être les glebules polliniques sout-ils ici 
comme noyés dans un liquide particulier? Ce liquide, aussi 
bien que l'ensemble des organe, mâles, est d'une couleuc 
verdâtte; après sa aortie, la bourse à demi-desséobée 
prend n»e teinte jannâtre ou roussâlre, et l'organisation 

(4) u>a.. 1, 1., pl. ■i.t.jV,» ■ -, . 

(51 «trf., pl. ,o,f.jd;pi. tttt.Si ■ 
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cellulaire y est visible au microscope, sous la l'urnie dé 
réseau (6). Dans un petit nombre de mousses, telles, par 
exemple, que Iç iphagnum palustre, l'aiilbère est gfOSSD, 
ovoïde, et portée sur un /iiet assez long (7). • 

Les organes femelles des mousses considérés àl'époqoe 
de ia lleuruiâun, couipuseut eoiièremeut certains capitales 
dits fleurs femelles, et se trouvent vers le ceoiro de ceux 
dits fleurs hermapbrodiles. Dans l'un ei l'autre cas, leur 
nombre estvarial)lede3à4 jusqu'à 8 ou 10; mais quelque 
soit ce nombre, il a'y a presque jamais qn'na de ces oig- 
nes qui parvieuoeàl'étatjlefcait (8); lea autres aTorWiil^ 
et sont déjetés latéralement -sous forme d'écaillés esh^- 
mèlêes avec les paraphyses. 

Cbaque orgaua est sessile ou presque sessile. A l'époque 
de la flcuraisou, on y distingue un ovaire ordiuairement 
-ovoïde et d'un rouge brun, un style filiforme et de même 
couleur, et stigmate un peu évasé, et béant à l'époque 
de le fécondation. Tout cet appareil est enveloppé par 
HD tégument membraueux qui,' après la fleuraison, est 
soulevé par l'alongement du pédicclle du fruit , se rompt 
par la base, et a reçu le nom de coiffe (calyptra), à 
cause de l'apparence qu'i! prend à celte époque. Hedwig 
considère la coiffe comme la corolle des mousses; et cette 
comparaison est soutenable , pourvu qu'on ne la considère 
que comme une manière abrégée d'indiquer que c'est un 
tégoneut imime de la fient ; mais dans ï'ojHnlon oi était 
cet auteur que le capitale 4e> monsses est uDe flmr 



(0) Hcd«. I. c, pl. I., f. lafpl. i3, f. 4. 

(7) iiid.,f\. 

(8) IUd.,p\. i3, f. 3. 
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nËPSO.Di:ciDL'Ii3. l47 
corolle était contradictoire arec sa 
cba({ue organe femelle a sa coiffe 
qu l1 appelait les fleurs hermaphro- 

,)lt' étjîi située en-iledao3 



jl poiiil larsqu ou 
upiuuic des Heurs 
clijcimc LÎes Hciirs 

11 a\\ pprigonc des 

.1 iiutaiil il est con- 
lie 1 orj^anc quand 



simple, ce terme d 
propre thèone-, ca 
propre; et dans ce 
dites, il fallait dire <; 
des étaïuines. Ces JillJt:i:lti'.i im. 
considère les capiluiei df.j Lill^ll 
aggrêgécsÉ X^a coitfe c.-.i li: icLiiint 
feinellcs, et pourrait idi' 
fleurs racinoclilaiiivilrc. un ,: 1 un 
toure immûdjalciuciJt lfi\Ei.n'. M; 
sont Irop doultiises jjoiir s v ari i' 
veiiahle de |n-einiii; le coin 
l'idcritilé es 

îcs rionis pariiciikers, loriijUL' k 
avec les aulrcs organes resic douteuse; uest dapres ces 
motifs que je pense plus convenable de conserver des sa 
jeuoesse au legunieot dout doug pfliJoQS^ nom 'de coiffe, 
que tous les botanistes lin donneoC, qnanà son devdoppe- 
raaui est plus uvaueé. 

A|irès la llyiirajsiiii , b cjidi.', ioiilevéc , comme je l'ai 
dit pljs liant, j"i:ir I aloiiLjfQitut du peilitcile, se rompt en 
travers, près de sa base; ijuelipiefojSj eumiiic dai)s le sf/ia- 
gniim palu.Urc (ij],h]mûc. iiitn ieuic de 1,1 coilïi', per- 
siste à la base du l'mit , sous l.i iorim- .l'une pciiic i-;(iU]ie ; 
le plus souyeut ceEIe b.i^.c u esî |ia-^ visible, tl l;i c.oiii'e 
reste placiic comme un ëlei^uoir :.u scmimei du irul, et 
tombe à l'approcbc de l;i niaiuriié. 1 aulùl le i;russiiseiuent 
du fruit la force a se rompre latéi alemcut , tantôt le pédi- 
cellc se courbe au soinmeij de manière que le fru^est 
?fr-^' 

(9) Hcdw, 1. c, pl. i5;(. 1. ce. 
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pendant, et qne la coiffe toinbe d'elle-même. Cette coiffë 
est toujours à celte époque membraneuse et demî-defsé- 
chée, ce qui lient â ce qn^elle n'a plus de commanicatioD 
organique avec la plante; elle est presque toujours lisse; 
quelquefois elle porte des poils qui paraissent être les 
débris des paraphyscs soudés avec clic; ces poils sont- 
dirigés du côté supérieur dans l'o/igotrichum.ei VoriJio- 
trichjim (lo) dirigés du côté inférieur dans le po/ytri- 

Le pcdicelle , qui était si court à l'époqnç de la flenrai- 
son, qu'on pouvait ù-pclne le distinguer, s'alonge pendant 
la maturité, au point d'acquérir une dimension souvent 
plus longue que la tige : c'est un véritable thécapbore; il 
est. grêle, simple , cylindrique, de consistance ferme, et 
composé de lissu cellulaire serré et alongé; ou lui donné' 
le nom de pifdicclle ou de soie ( seta). 

Uurne { iheca) qui termine le pcdicelle, est le véritable 
péricarpe; sa forme est le plus souvent ovoïde, quelquefois 
on amincie, ou rcnllée à labase,ou un peu bossue latérale- 
ment. Elle s'ouvre à sa maturité par une véritable déhis- 
cence circulaire qui a lieu prés de son sommet; la partie 
supérieure, qui ressemble à un couvercle de marmite, a 
reçu le nom Sùpercule ( operculum ) ; il est un peu aplati 
sur les bords, et relevé en cône vers le centre. 

Après la chute de l'opercule, on voit que le bord in- 
terne de l'urne est muni d'une ou deux membranes lermi- 
minées en dents régulières; ces membranes portent le 
nom de péristome ( peristoma), parce qu'elles entourent 



(10) Hedw, funiî. i, pl. i6, i> 

(11) Hedv. sp«c. mmc. , ai , faaS. musc. i,p). 7,<),ii, Mc,r 



en eil'el i'ouvcrtnrc de i'iirne. Le piïrisrninp, lorsqu'il n'y 
enatjii'uUj ou !c péristome extoiiL-ur, luriqu'il y en a 
deui, est très- renia rqualile par ses Jiversiiiia Oe foi-rae et 
par leur riii^ukrili;; dausnii ptlk uooibri; ciis, il ne porte 
point de deiilb , pji c-veiiipli; dans le syninoscomum{i%)\ 
le plus souvttii il e:,t l)^ji-dc de dents ou de cils; et ces 
dents som toujours ég^lis cnlre elles et au noniiirc de 
quatre, ou de l'un de ses iimlliiiles .'fiiinlri; dniis le lejni- 
phh huit dans le ^>L e dans le 

grimmia trente-deux, (mauiile-tiuiL. ou soixaule- 

qualredass divers polytrics, Dans plusieurs ras, chaque 
dentest à moitié divisée par une lissure. comuic dans les 
A'eranum (lô); et dans les cas racme ou la fissure u'apas 
Jieu, OD ea aperçoit les traces auus u lorroe ue stries ou 
de rsies longitudïuales. On pourrait croire t[ue le nombre 
des dénis est peut-être Bssez graacl dans l'état normal, cl 
qu'elles se présentent soudées deux à deux, trois a trois, 
([uaireà quatre, etc., d'ai résulterait tous les nombres 
apparens inférieurs. Le périsiouie interne n'existe que 
dans une partie des mousses ; il est plus luerabiaiieiix. : 
son bord est divisé en huit, seize ou trente-deux dcms; 
Celles-d sont plus souvent inégales et incgulières (]ue 
celles du péiistome externe. 
Dans quelques genres, tels qiie le^ po^ric (17)1 l«s 



(11) Hedw. spec.pl. ,-4. 
(i3} Ihid., pl. 7. 
(■41 id. fund.,pl. ij. 
(i^ Z4. *tirp. crji>t. , pl. 3B. 
(16} /d.pL i, ii;, eu:. 
('îJ M fand. i, pl. 7, g, 11, 
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']5p (IBGAaxB SKFBaSDÇTEVBI, 

(ommités des dents du péristome sont tontes sondées ^ 

une membraoe transversale tendue comme la peau d'ane 
cuisse de lamtiour sur l'entrée de l'urne : cette membrane 
porte le nom d'iJpj^irag'iTie; lorsqu'elle existe, les grames 
ne peuvent soriir qu'entre les dents du péciitomi?. D^us 
presque tous les autres genres, ces ilcnls sont libres cl 
douces dim mouvemont hv:;rr)srnpiqae très- |j[-oiioiici;; 
'Il ( ul [ 11 ]udle sont Luuieclécs , 

1 n 1 I I M I " ^l'c . f^oyeu de ce 
raouvcmcm. Aies servent, suit a souie^-or l'opcrcuie, soil 
à iaciliter la dispcrsinii des graines. 

Le centre de l'urne est occupé par un axe vertical 
appelé columel/e, qui part de la base, e[ Ta atteindre la 
Eommiie de l'opercule auquel il porte probablement la 
nourriture; cette columelfe est tantôt cylindrique, tant^T 
nn peu renflée dans te milieu. 8a sommité s'oblitère à 
l'époqDe.de la cbote de l'opercule. 

Lttt gndaes ou ipores sodt très-nombreuses, altech'éeiii 
seioDH0ânlgVHUX parois de l'urne, et non à la coluiuelle. 
Mes sont très-petites, rousses ou brunes à leur maturité, 
de forme globuleuse oli arrondie, Hudwig a \à germer 
celles de plusieurs espèces (i8); d'après Sa description, 
}e tégament se rompt, et la jeune plantiile présente & sa 
SBÎsHade un filet descendant , qu'on peut prendre {iour 
une radicule et up corps cylindracé cloisonné/ qui parait 
Être une sorte de cotylédon : il se dével^pe enstiite des 
espèces de feuIDes primordiales i^lindrac^s et raiiufiées, 
dont le nombre est indéterminé; ces.feuiUe$'diire&t fbrt 
tiird^^ ^i eeHaînes espèces, telles q^;Bj^^à^f^«^^^ 

! 

|^8|aMw. I. c., pi.ie, f-o, 10. 
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toides, où dies se présesleot en elîet sons fa forme de ' 
biwy '^'flè MswtaÛent {Mts mil dës bôl^9â':tiloi- 
s4i»^)l^'llt' DnnbtDônd ( ii}] , '^i a obseïTf âi^'s 
Hi^n%-It ^ufiuiliattoirdés moulés, assure qae cës^M^ 
cMfemildGa pâtétreiit ea terre,. À forment les ira^ès; 

OeH6 t&iiotÏK «le Id tepToducHoli des mousses qtië je 
TÏcnS'.â'taiiotec â'tprés Hedwig; qùoiqii'ùniversellement . 
«dhûie lâjtfànflnii, né fa pas été sads contradiction : les 
an| .<Htt eUtiÀnicé' i nier les faits .sur lesi]uels <ni est 
in^quailttité ||Iaï d'accord; d'autres, en adiAMIànl la 
iin«^^ '(ifgâttes, Ont niç leur eib^Ioî, plus ce me 
MtiilAi#^ê4^-d«s dlduiolU ^ii^i iar.;r4%nc'è 
sex^ dmlptl'aifpt^ames qlié d'fprès réxàài& ïM des 
£kits. li'pfttiiej^le dq'eciioti positive a été , qu'il est dim- 
(liè ^éicsdjs^r'^illtfle^ \i fleui- femelle, tev<gl<^e de sa 
^t'fiâre btteiote par la inltière émise pat îlés an- 
t^èn^tt in^tim ,dafls les tirpitnieï dîolqaés ; ; ^S^' rien 
fivâf^&^lAAtatéi épluirïéfats tuf» dit arôic W,' qu'à 
cette ^nqoiB^ coiffe M Oïl peu IwanW àii sommet, on 
l'on peutcininrc au-mqins qo'^lle a qnelque communication 
> directe avec le S^gmate. On a dit encore que le mode de 
jcwa^hfaii jdécrit ci-dessus était impossible daos- Jes 
gBte^t Ér^Bl â- Byii.Hrf^n^ i fiit ii^ait^bt ^e 

a;4!v#:Ji'ffi^^i^'eku^âs^^ 
' M. 3e'B^l^t^^is6dteliai:)iletotitelarépr6ddBii^^ de^ 
à(Msiès4'aÈgât££,mijà l'urdeiËulé, se fbd^iàt en pârlië 
snr le très-jÏHit nombre dé AÏtMlek çhe^ ttfsqnélld. 'dii 
n1l>^'iklàirâV$ècdr-lë!t oreauùi m^ëd: IF''p^Dsîa-qne 

■ '. .-!ÎA-.j.%i-li.-ug-.^;->^-'-;- - . f'IJS ---■■'S'"' 



|fis graines d'Hnciwig élaii?ui le pollen, et que les vraies 
graines éiaîeni rem fermées (înoslacolumellc. On a objecté 
à celle théorie l'i m probabilité de trouver le pollen à la 
même époque que ics graines mûres , si parfailemrnt sem- 
blable à elles pour la forme el la graii^ieur et en quantité 
si immense; on a surtout répmJu parla genninalion de 
ces prétendus graius de pollen.. EnGn M. Robert Browa 
paraît avoir trouvé la cause de l'illusion de M.3eBeauvois; 
lorsqu'on coupe l'urne en travers, le scalpel entraîne avec 
lui quelques graines dans la colucielle,ctcesont elles qu'on 
y avait pru logées; mm lorsqu'on coupe la columetle, ou 
en lougou après l'avoircomplètement isolée, on n'y trouve 
plus que du"iissu cellulsire dépourvu de graines. 

Outre h reproduction sesuelle que nous venons de dé- 
crire, les mousses se propagent encore par des jels qui 
naissent (les troncs, s'enracinent, et finissent par former 
des individus isolés. Ce mode de propagadbn est assez 
commDn dans les mousses aquatiques, ou celles des lieu^ 
fr&s-bnmides qnï fleurissent rarement. 

ARTICLL; VII, 

La famille des hépatiques , quoique bien naturelle , pré- 
sente des formes trop disparates pour qu'il soit commode 
de la décrire d'une manière collective; il sera plus clair 
de parler successivement du petit nombre de genres qiù 
la composent, en couiuien^aul par ceux qui ont le plus 
de rapports avec les mousses. 

Les jongermannes , qui forment.le genre le plus nom- 
bireuz decelle&mille, ont été malheâreiisemetit décrites 
linté , qui a dé«|né leur Irult Sons le 11019 panthère, 



onaANSs asPHODiiCTEUBs. j53 
et confondu sous le nom de fleurs fçmelleâ les-viai^ 
fleurs ttofiles: et les gemmules. Schmîdel a le premîeE'(i) 
édaîrgi ce sujet difSdle ; Hédwïg (2) a conlirmé et étettâli 
ses observtitîoDs, et M. Hooker (3) leur a dooné un nou- 
vesu poids dans son.excellenie.Moat^ra^hîe. 

Les joagermannes sont toutes monoïques; les lleucs 
mâles (4) se présentent sous la forme d'anlhéres blan- 
châtres, solitaires , sessiles ou presque sessilès, ovales On 
ovées, composées d'une membranefiae et réticulée, pleines 
de pollen, et situées le long des nervures des feuilles^ou 
plus rarement éparses-aur le disque. Hooker Ies.afaibopa4 
naître dans plos de quarante espèces de ce genre (5).-Ges 
anthères sont ordinairement nues, quelqiiefois entourées 
par quelques feailles^analogues à nn involucre ou à un 
périgonc. Les Heurs femelles (6) naissent dans des àtaar 
tlons très-diverses; elles sont presque toujonrs entourées 
par nn périgone ou calyce foliacé ou membranetix ,«es5ile 
sur la tigç on la feuille, et le plus souvent d'une seole 
pièce, tubulenr et un peu denté au sommet (y) : cet or- 
gane ne manque que dans un très-petit nombre, telles (jne 
les jungermannia concinnata et iookeri (8) ; OU le trouve 



(.) ni«. de J„nj;c™,ii,„i,. caractère, i^Go 



(di Voïiill«ln, Tlito 



(3) /ïiai jl-SeiSi. - 
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l54 ORGANES BEpnODtlCTBDRB. 

double dans les jungermannia iyellU et hihetnicai^, 
Gfaaç[UG calice reafenne de trois à<iiiatce, jastfiil^djxilfe* 
tils linéaires, trèMedUables à'oenx des Uouùes , etrecoa- . 
verts de Dnême par ane coiffe : celle-ci dïffâre de celle dës 
inoussiis eo ce qii'cllt: se rompt par 1« somUet; qoe ttaf*- 
codscijuciil elle n'en point soulevée avec le frtàt, « forme 
une espèce de cupule memfaraneiiBC à la base dn péJoii- 
cule,leqael, comme dana Isa mousses, est peu nu point 
visible à lafleuraison, et s'aloogebcnnconp et très-raptde- 
meDlàl'approcbedela maturité; ce pédonculu esl presque 
toojoDTsde couleur blancbâtre, de consisEaoce délicate, et 
formé de cellules très-alougées ; l'urne ou capsule est globa- 
leuse, bniae, toujours dépourvue d'opercnlo) et oovate à 
u maturité en quatre (ia)valir«« éMfêBS) elle renferaie nii 
grud nombre de gcairus attadiées & d(» filets oa lâmeReH 
linéaires, élastiqiui, trésJiygrascopiques, roulés en fi^lce^ 
et le plus souvent de Yuuleur brane : on les xns&xaU éla- 
tère»; leur rMe parait être de servir k la dispersion dës 
semences-, celles^ sont spfaériques, brunes^' opaques. 
Hedmgavii,edlfls Aajangermanniaep^i^flfit^^^Wxi- 
ser à leur geriuiàaa'oa une radicule léa^^vt^t^Mater 

en feoille par la partie sapérieurei 

Outre ces graines, les jougermanaes ont encore presque 
toutes des sortes de gemmes où de bu|bille5 qui servent à 
les reproduire : il paraît mcnae que les corps réunis en 
tête serrée au sommet des feuilles de quel 



(g) H<iak.,pl. 77, 78. 
(wj,Qii^^Û|p^ ll|n frail. d'aprk H. Wd>Br. Hist. moK^ 

îii:J arfwil^Wii, pl.aS, 1:5;. 
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ODGAHES BEFRODCCTECRS. I S5 

telles qae le jungermaania nemoroia^ia) ^ et qq'Hedwïg 
a Wnààéré» icmmit dea fleure ailes, ne sddI autre chose. 
qne des *ma H bblbSlèi. 

' I heSfmaivkaitifait^) jm difïéreDt des lODgermaimeij 
qMfltiirkùfniolifiiQtfioiiy que par les orcoDS tances: sot» 
Tantes : i.Mes anlbêres, quoiquassez; semblables poifc 
leur. Jeanne >Â AUflS"4eS jODgermanDea, sont reanies et 
comme régulièrement nichées dans ud disque orbicidaire, 
^■peu-prâs plane^ légèrement smueur, et porte sur tut 
long pedonciJe (i4)> 2 'les fleurs femelles, organisées 
ïsnQlflifdlQs âes)oi>ëermatii]esisont sessiles a lafaCe iDfe- 
ncUreâ'fllt S&^eetodeet pédoncule, et dmgeesen en-bas; 
le$j0lfSnitel)iqQ|Îp(^rent.que par le Bommel,.en dents peu 
proDOBOeeS'^SJt^flliles élateres Sont plu» gr^es; VenGn 
Iesjmi)llQfitoiiti^n«&ëqtteiis,eti[£tini!l;dAi&dea!eBpdçes 

dç.Q9(»l^»)jB*Sll«.(Ji6> . . i'-r 

■'■-^^astaniega'Miftinaerof, les ofgapes mSles sont, 'selon 
HtdwigiÊlJ),i4tt«ntliéresOTO!d*S( légèrement pedicel- 
lees^ij^nâitf ttèiâ'on quairë ensetAble en points epat-s 
snr le '^sqoeide'la femlie,- jdsbprd- cacUées soue one pel-< 
]ioole«ipii<emmpt, et forme autour denxiinie(C8[i4oirtl8i 
pengbne. ties fleurs femelles -(18) naissebt aossi'MVMBt 
dia^a^âl^Eei^e.: elleà pHSartHood dSAmttèmk 
tottttéAé(!SSi^.fwxat par.fe-aMaBW ftKJffl phÉrieqj 
^ ^ 1 , W il t ' i aiati 

- (tliiTtéà,f:tHtàr..i.\. (. i. 3. 4 . 5. -'^"'I """P ""^.S 
>p3}S<ibtbit diUe. et anal..p. 41. pl, g, ^ - iu 
.041 Hfdir. Thaar.. pLa6. f. 3. et pl. a^.f. E.. '^i^^fiff >ii>r 11 
. (iB> «fi . pl. i. 6. f. 5,6.7. "8. f. »-7. ■ — . 

:(;5i7ïHTp:î7.-T:s.-T-r — - - : 

-(i7)V/MiL.pl.a£ht»HF>>" T ■' ° " ■ .«■"■■■'fT-"">J 



«56 . oiiga:<es nBPBODU-CTEvn» 
flélim «leur base, sous ibnue degHiae; elles oi&entensulu 
.une Cipaule alongée, bivalve, qui s'ouvre longitnâttiale»- 
meat^et présente alors un lil isolé situé dans L'axe de ce 
fmït. Lea grtines sont spbériques, uu peu hérissées, et 
mmiieE de Ismea comprimées, qui paraissent jouer le ttla 
d'élatères. 

Les targionia ne présenteDl qu'une cai&ule globnlense 
entourée d'mipérigone; les graines j sont'dé|H)tiTuet d'é- 
litârea. M' Sprengel (ig) pense que les orgines mflies 
sont des corpuscules épars sur la membrane située autour 
de la fleur femelle, et qui se flétrissent avant la maturité 
du irait. 

ÏJifiD'les riecia ne présentent pour fruit , selon Hedwig, 
que des espèces de capsules nnivalves enfoncées ou immer- 
gées dans la feuille , surmontées par un petit lilet qui 
semble un style , et renfenhant plusieurs ovules déponr- 
yva d'ekl^s. lies organes mâles sont, selon le même 
auiear, de petits, points bUnchatres, sessiles, épars sink 
fenflle} venlelxHKldeses expansions (ao). Hais le mode- 
de leproductitm de ces d^ derniers genres mérite un 
nouvel eiaoKn, sortoot en ce qui tient an organes 
miles.- 

Ici se termine la série des TégétBn «ypti^ames oi Pon- 
pattiednmahredesseMsaTeotmcataindegrïdaprécnimi. 
Dans les familles suivantes, nous ne trouverons plus d'or-, 
ganetqn'w puisse, avec quelque vraîsembliBcejOuisi^é- 
rer comme des organes mâles, et si la fécondation y a lieu, 
il est probable que le finide fScondneur 7 est'renfermë 



(19] Bail, philoia. , n.» 5i ,. p. 9;, pl. * , t a. 
(aa)H«dir.TbjM.,pl..3i. 



nrcA^-r.s nnpjiODDCTUiliSj - ifl^' 
dans les mêmes caviiés qne les-OTiiln, sans avcic d'ap- 
pareil qui lai soit propre. 

ARTICLE Vrîl. 

JJchmts.. 

Les licbeDs , considérés sous le rapport de h fm^i^»- 
tïon, prÊsàitent tons des espèces de.dùqoes oadçtailKrcuIeS. 
qui ont reçu le nom commua Sapolhecia^ et auxquels, on 
donne les noms de sctOelles, de lirelltiSyHC; etC.,^Cf 
lorsqa'on -veut désïgnei lenrs formes particnUêteg. Tons 
appthéqa^ renferment i leur nuftnrîté un ragau qui 
parait 1eTérîtali|efirtiit,etdaiialeqnel«ntroqT$.dNCorpa 
ovoïdes on globqjen^j opaques, -noir&tres, qm .paraissent 
être les corpnsculep reprodf]Ctefars,(j);.fainelea a.cqpep' 
dgnt ji^ïf y?i sern^e^, ,et ce n'est quQ par nne aiQ^e 
^èsriTtwemJiIab^f-la^Tériléjiiçau npi).pRr meobiena^ 
tion dirpcte ^ qu'on asaimil^ txf çoriuucpIm.^gça^ pa 
ani;,apor^. , - - j ;.„h! ■, . 

, Caefoiscep(nftfafl[uspres|}n'univeisellemeiu,ony^ 
demandé^ ces corps aiv^ent été fécondés,. et si l'pa-ipqu', 
yaît attri^aer le rôt^ d'organe mâle à quelque partie connue 
des lichens; Les uns ont pensé que cerlaIoe9efnoresceqce& 
farineuses qu'on observe dans diverses places des lichens 
étaient des amas de pollen; d'autres ont cru que des pa- 
quets presque globuleux, de matière pulvérulente, amassés 
à l'extrémité de certains lobes du diallus(a}, remplissaient 
cette Smction. Qaelque^nIls l'ont attribuée h des espèces 
de cavités creusées dati8lethallas,C3), et oàPoD dit avoir. 

(i] Hea«. Thciir., pl. 3i,'f. 3-«. ' ' ' 

(■) iSûï. , -pi-M/fij. 3, 8,-fl. . ^ - - - •• 

(3)iW<i.,^.3«,f.i.«ipl,33,f.'i/. 



trouvé DUC maiicrc polliDjforme. Aacane de ces optoions 
n'est foodce sur des preuves ou même des probabilités 
suffisantes , et l'on peut objecter contre toutes ces tbéorîes 
(]ue le plus grand nombre des licbeus manque de ces or- 
ganes auxquels on voudrait attribuer une fonction ansû 
importante , et qae , par-conséquent, il est plus probable 
que ces efQorescences , ces capitules on ces Termes prt^ 
presà certaïnes espèces, sont relatives à des usages moîns 
généraux. M, Cassiui a montré que les gltdnttes amassés 
TeVs les extrémités de la feuille de la physcia tenella 
étaient susceptibles de reproduire un nouvel iadividu (4))' 
et il est vraisemblable qu'on doit les considérer comme Ses 
bulbilles , et que les globules analogaae à ceux-ci dans 
d'autres espèces sont de la mâme tutuM. ' 

Ceux qui, en iecoDDaIssâdt% Véltité' de ces obsem- 
tioBs, persisteiAfcàdmettteUfïcondationdaDS lesEâei», 
<)Qt été réduits i supposer , ou que le pollen était produit 
par le bord même des semelles, qnïest ordinairemenf 
rottléendedans-jf l'épo^e.dit premier dév«Iâ[)|iemeiit'de 
tet dr^ey^'on-âtnt supposer celui de kAnhusoàt'râ 
ifaU maiiéEe lKendaiit& est renfennéeâi^Ëi^lbi^é^ 
dn&oyan aTeclesovul». 11 est évidBOf qilt!' rien ne peut 
déiîiottlrer ni la Téritéui la fausseti de ces'opinions, fon- 
dées, non inr l'observation, mais sur la tbeorie de l'ana- 
logie; si elles sont vraies, les corpuscules sit^osés repre* 
âDcteiirs det lichens, seraient de véiSliSllâ'gtaiiiës. 
"'i^ÙtreèM -vCnibnt aâmët(i!é'£^^fii#(^^'il'est''possi!^ 
flç^rjet'ui^ntpetit-étixit^^^âffiièât'l'ëustei^ de iik 
qûTnê'i^àfiepâs s6ùsT^^^^^B^q^é.Jang 
■ " ■ • -■■■«^■.H-ï.-' 

(4) Bbll. {iMom, MâliBia. OpuMlAjt. a, p. Ssi. 
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OBS&KBS REPRoDuctianas. i5g 
que^lé&IiclieDssoDi dépourvus d'organes mâles et de fécon- 
datîmt^î 6a conséquence les uns les ont nommés dgames, 
d'aiUres anandrea, ceux-ci inemhr70DC5 , ccux-lii ucnlylé- 
dqnea; mais tous ont été évidetniiieut guidés par une hy- 
pDtËèae , la nourexislence de la iëcondalïon. Si celte opi- 
nion est vraie, les corpuscules repeodncteo^ seraient' dë 
véritables bulbiiles'. 

Comme je ne connais aucun motif pour rejeter ou pour 
nppujer l'une ou l'auire Gcs deux théories que je viens 
d'indiquer, }e persiste à penser que dans le doute, il cod- 
vieui de conserver à ces corpuscules un nom qui soit, si 
j'ose parler ainsi, lolalement neutre; ceux do spores ou 
deg-ow^i^soiitélé proposés dans ce but et roe paraissent 
les plua philoisophiques, car ils n'aflirmeat rien au-delà de 
de ae qui panùi connu. 

ARTICLE IX. 
Champignons. _ ' u . 

La vaste ËunîUe des champignons présente des fonnn- 
si variées, que je sortirais complètement des botnes db cet 
ouvrage si je voulais tenter de les décrire: je laisserai donc 
absolvent de côté, pour les renvoyer aux descrîptlcnitf 
pacikuliéres des genres, les discussions sur les limftf^d^ 
la famille, celles relatives à sa division eo tribus et erf 
georeS; et même les descriptions qui n'auraient pour ré- 
sultats que de faire connaître des formes extra ordiùairéS,' 
aans pouvoir rien dire ni de leur rôle anatOiHiqne ni. ân 
'leuf- jonction physiologique. Je me bornerai à dire qué" 
tous les cbanipignons, en prenant ce tëriné dans le sens' 
le pluâ étendu que l^^i^ficalenrs. I^î aient assi^é, 
offrent à leur maturité des corps globnlËUK,' G^îA^Sj et 
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qu'on regarde comme des corpuscules reproducteurs, on 
qu'en d'autres lennes on désigne sous les nops de spores 
on de gongyles. Ces spores soDt placés très-direr sèment, 
dans diverses tribus ; tanrôt renfermés dans le corps 
même du champignon, comme dans les vesses^e-loup et 
les truffes -, tantôt situés à la surface , comme dans les cla- 
vaires; tantôt entre les lamelles, comme dans les agarics 
ou dans les inbes des boleis, etc., etc. Ces corps sont 
considérés comme reproducteurs, quoiqu'on ne les ait 
jamais vn germer. On les observe dans deux étals : taniAt,' 
comme dans les .ig.irics , ils paraissent sous la forme d'une 
poussière impalp^lik' , cjiii se tlihache ii la maturité de la 
membrane qui les produit et qu'on appelle Aymen/u/n i 
dans ce cds ils paraissent des spores ntis (i); tantôt, commé 
dans les spharia^ on les voit encore lenfeioiés (a) dans 
une enveloppe membraneuse qui est un spomngiant, et 
qui se présente le plus souvent sous la forme d'un glo- 
bule (3] on d'un fuseau oblong. Dans les deux cas, les 
spores on les sporanges i»avent être, tantôt à sec d«ns 
des cavités ou inr des «irfaces non muquei^esj^ tantôt 
çooimQ immergées dans dés cavités' QnJme^^ë^^snrftces 
qui sécrètent tu mncus parlïcQlïn;ler^i^T^nges, quand 
ils ne sont-pas noyés dans On mucus,- sont souvent adhé- 
rens à des filets cloisonnés (4)- 

Quant aux oi^anes fécondatenrsyledontele plnsabsoln 
couvre encore leur eKistence. Bnlliird. a bÎBâ vemarquâ 
qae daus quelques sphœnix il existej'indépéndanunent der 



(i) Hcdw. ThHoc, pl. 4o,£.A ' 

(ï) im. , pl. ï7, f. 7i pu;ai^re«f& v- 

(%V<v. pl. 60, f. i^^':^ , S'ei^~ 
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sporanges dont dous veaoas de parler, une efOorescënce 
blanclie et fugace, qu'il a supposée analogue i un pollen (5). 
Hedwig a bien cru reconnailre, soit dans les loges dèi 
spkecria, soit sur le bord du chapeau des agarics, etc. , 
des espèces de corps remplis de nnitière pulvérulenle, et 
qu'il a cru être le^ organes mâles; mais aucune de ces as- 
sertions ne repose sur des observaiions assez positives ni 
étendues à un «ssez grand nombre d'espèces pour qu'il 
soit pcjsstble de leur accorder quelque canGaàce- 
- Dira-t-on que le fluide fécondateur eet letaferoié avec 
les spores dans 4cs sporanges on autour d'eux, dans lés 
CBvilés quelconques qui les contiennent? Cela peut être; 
mais ceux qui l'affirment et ceux qui le nieut n'en savent 
pas plus les uns que les auires, 11 serait donc prémamrc 
de donner aciuellement la moindre importance à des llico- 
ries qui ne reposent sur aucuns faits positifs. En attendant 
que ceux-ci soient connus, si jainais ils peuvent l'être, 
nous appellerons spores ou gongylfis ces corpuscules fé- 
condés ou non fécondés que nous supposons, par analogie, 
reproduire les cbampignons. 

La uinliiplication pratique de Vagaricus cantpeslris, qui 
s'exécute pai le moyeu des débris d'anciennes couches, 
ou de cè'qâë' le^ jardiiiers nomment blanc de éhampi- 
gnons, n'a poipt'encore servi à éclaircir la théorie de la. 
teproduciion de ces plantes-, en effet, dans cette opéra- 
lion grossière, on entasse pélc-niéle cl les débris des ra- 
cines et ceux des chapeaux des anciens champignons, et 
on peut an-moins aussi bien croire qu'il s'opère une repro- 
duction par bouture qu'une vcriiai)lc semaîson Msêiâè 'én 



(S) Bnll. , chimp., pl. ^68, f. i. A. 



Noos alloDB passer en revue ces divers groupes, sans 
prétendre, nons le répétons, donner ici une classilicailon 
métbodiqae des algues. . 

CeuT qui désireront étudier ce sujet avec plus de détail, 
coDsulleront avec fruit les onvrages Muller, de Hed- 
wîg, et surtout ceux Vauclier, de Boiy-Saint-VlnceDt, 
d'Agardb, da^Lymgbye et de Frîes. 

■ i ■■ . • , S i". CharHCcïs. ■ 

-' Xiescharacées, quoii^e composées du seul genre clora, 
présenteot une organisation si remarquable, qu'on ne peut 
ettcore aEBraîer quelle est leur véritable place dans l'ordre - 
naturel J'ai parlé ailleurs (Lîv. lI,Chap.lV, arl.6) de 
là structure de leur rige ; il me reste à faire connaître celle 
âeIeursflenrsetdelenrsfn]tts.àchtiiiedel(i),Hedwjg(2y, 
' Martios (3) et Vancber (4) 'es ont bien fait connaître , et , 
quoique £Qi£rant, f opinion «n qaelqiies points^ ils s'écar- 
iiéii^fô'A'^tt les nàs des antres »ir les fsîis. 

Snir le côté le plus intérieur des rameanx verticillés deâ 
ciam, oiiTiHt naître à çliSqne nœud deux petits corps qui 
paraissent être lesoiçapes sexuels-, l'un de «s corps, situé 
âf^étÈSi^^^tPti^et'Iatéralémem, paraît l'ajigiarëil ni%^ 
eaV^Sê^BSUI^S^^taaK heure; Tantre, entouré i sa base 
de tr(»sà<]natrepetit3 rameanx, parait FoTguie femelle, 
cai Speic^e assez loilg>temps après raùb:e, tX. reproduit' 
iin noQTelïndmdii.' ' ' 

fa«famj«ddiëaii;'«tMnl. pub i, p. S^;t, ■4t' ' ~ 

(sj Theor. geuci. emend. , p. ao6, ^. ^ 35. . . •. r 
(3) Uber àea bnuunddÏB oaliii der çbaieii. ^cad. «kl-^ntfn 

cWc iSiâ. mit kapf. a. . " " ; '■ 

(4] MéiD. »ui ics cbarngncsdana IramAn. de 11 ioë. defScnÔTé. 

'>ol..I(iB3i), p. 17D, avec ipl. .;'■*''■ 
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l64 OBQlIjXS ABVBODDCTIVKS. 

L'appareil mâle on l'aailière est un disque louge, réiï' 
Gulé, bordé Sans membraae Itlanche, transparente, formée 
àe cellules dont les cloisons sont disiincles. Lorsqu'on 
coape ce corps en travers , on le voit rempli : i de filets 
cloisonnés et transparens, que Vaucber coosjdère comme 
analognes aui corps adducteurs des mousses-, a.° de cor- 
puscules ovoïdes remplis de la matière rouge qui colore 

brane qui l.i contient et s'étend sur l'eau. Hedwig et Vau- 
cber considèreut CCS corps comme les grains du pollen] et 
la matière qu'ils renfermeut coranie la /ovil/a. 

Les objections faites contre cette opinïoa, sont :i .'qu'on 
n'a point encore vu l'anihcre s'ouvrir pour donner passage 
^ux globules; niais Hedwig répond que cette sortie, ou du- 
moias celle de la fovUla, peut avoir lieu par des pores 
imperceptibles; 2.° que cette ileuraison ayant lieu dans 
l'eau , on ne conçoit pas comment la fovilla arrive à l'or- 
gane femelle ; mais M. Vauclier explique celle anomalie 
par la nature de cette fovilla^ qui est résineuse et non 
niiscible à l'eau. 

B'auires ont pensé : les uns , que cet appareil ou disque 
rouge était une espèce de "vessie natatoire; les autres, 
qu'elle est un appareil renfermant un genre particulier de 
semences; mais la fugacité de cet organe, son apparition 
au moment où l'autre appareil se développe, ont engagé 
presque tous les ualuralistes à regarder le disque rpuge 
comme une véritable au tbèrej dans laquelle il resieraità 
découvrir la manière dont Is fovilla peut s'échapper. 

L'appareil femelle se compose : i ." de trois à quatre 
rameaux trèsKXiurts qui l'entourent à sa base et lui forment 
comme une espèce d'Involucre; a.* d'un corps ovoïd» 



marqué de cîuq à six stries disposées eu spirales régulièi ei, 
ïen&rinant un sojan Tnt et opaque, et surmonté de cinq 
k aixilobes, dont c^ini efl situé^ an sominet-d'onë dés 
stries. M. Taacher considère ces lobes comme deS stig- 
mates. Hedwig les regarde çomme les prolongemens d'un 
caUce adhérent, et dit avoir remat<)oé vers leur ceAre 
un point saïllaot, qu'il considère comme, le vrai stigmatë. 

' Ceue deniiérè opinion me paraît plnt TraisemblaÛe/ea 
ce-^ia^ s*BOC<tf^,d>n cdtd avec k Bosîtim des stries, 
d«, l'antre avec riraiié dn noyan central. 
: 'Celm-ci est rempli d'une muliiiude de petits globules 
degrandeurâifftreoie, qulledwig et Martin s considèrent , 
comme des spores oti des graines, mais que Vaucher nie . 
élrè des graines , sans rien afrirraer sar leur nature. 

Cet observateur a tu et m'a fait voir que , lorsqu'on 
met daial'eatf Pappareil entier que nons venons de dêcrirej 
ilVon^^soD^sommét en dntj'denls, et qu'il en sort im filet 

. (7Eii4i^^^jï est lige d'mi'ndnrel individu , et de Ik . 
basé doqnÇf'ïefrolonge une- radîcole entourée de petites - 
fibrilles r&di(;kln'(5)}.il n'estdonc pas douteux que le 
nt^an central ^de cet appareil ne soit un corps reprodnc^ 
tâil^Mal^jst'fé un &uit monospérme', comm'e Vauéher' 
semlAiflËi^^irë? est-ce un fmît qni.ren&rinerAfbplttm^rs 
grainés , doi^ tine' sénlement sq dévelQppérsîr à h gecnu- 
•pation7*,C'efl^Cff:qnt .reste à éclaifcitr.pRr'dc. nouvelles 
pbserv^lioiia.-^ - , ■ - 

- , ' S a. Thalastioph^tes.' ' 

-~ le-3ésigrle/ avecLimonroux , sous le nom de ihalaissio- 
pbytés'iODlèslesàlgciés'raarines décrites sobs les'ndtùde . 



fucus f de ceraaiiiim et d' u/ca, et qui SODt faabItaDtes de la 
mer. Pour faire comprendre leur système reproductenr , 
je prendrai quelques exemples choisis dans divers groupes. 

Ltf /ocB* vesiculosus (i) présente, à l'èxlrémïté de ae»' 
ranuficatioliag âes espèces d.e reDflemeiu oviddés; ce M 
sofatpointdes tubercules sullans, mais desïiiipWâîl&ta* , 
tions.dD tissu : la superficie de cette partie ainsi dUiléat 
«Qrfl'dn ïspéCGS de pores ronds, disposés aVM qiieKpè 
replanté. LorGqn^ l'époque de ta frnctificatimi rà'btppe' 
cette partie dilatée dfe ta fronde, on voit qu'elle étt'^»^ 
à l'Intérieur d'un tissu cellulaire très-gonfié pir «n' ùmcns' 
aqueurfort abondant, et d'uiie con^aocs dltféreate mi'. 
suc du reste de la plante. Sous chacun des porc*] 
. snr&c«, on trotirve-'ime masse arrondie (a) qui semble fiil^ 
. mée ide âleta doisônnés, transparens (3) et ep^«et3i&t 
les uns dans les antres , comme une espèce de iêoséfftlk^ 
eier : ces masses, vues à l'œil simple^ ne retsemïditt'j^ 
mal, en miniature, s la coque bénssee d nm «fatRi^^i^ . 
-on les CMipe en tfavers^^ ou trouve dan^lenri&nJnflnMia 
grand-aoiilbre^c4rpsoTofdes(4)|iiiembraiieA^,q<tfj^F)B 
maturité, panussw indêfridii reste du tisiu,%'^tia^ ft 
sortir d'enz-mâmes bars de la coque ^wrln!" pores de la 
suftacè. Ces corps oviSdes, places soos le microscope^ 
paraissent ponbiues, etGeueapp>tenee«stdne&ceqi:?& 
reafertoent un grand îiombr« de^pétM^AbdMt^tusienctf 
loisjrà observant cette plante frahte:Î5f^«il3rWt*98; 

.t!) SlMkh. DBlbrit., pl.3j&4)»lrf^)>H»-^Tïil-«.t 
raï Voj. pl.3. f. 5. e. ' - 

{,3)Jbid..i.i;f. ■ r ■ ...^ 

•iii ibid.,i.i. g. ,.- ■ ; ■ 

[iyim..t.i.h\i. ' --^ ■, ■ , 



cope, j'ai vu ces sporanges' s'ouvrir par mi âe'°lénrf'i&- 
uïmitéa : il en sort tm mncus visqueux pins pesant' 'i^i 
Fean, qnî tombe an fond da porte-obfet, et eotraine areclm 
les gTBÎiu qui y sont , et qni, ii cause de leur qiadté, 
étaient visiUea dans le sporange avant An ouverture. Il 
a été évident pour moi , iSoS , époque 0& fai présenté 
'mes obsemtioDB à tinstitat (6j, qntt ces grains étaient 
des spores on des graines;, et il me paraît hors de doute 
qnelesjènnes plantes de (iefilcni, doittH. Abrtios a fait 
otMmaitre te développement (^J/provenaïent deces graia^' 
qodqtrïl ne les distîogoe pas daïremeut des sporanges 
OToldesiibi lés renferment. 

Maïa- CeS i^ams reproducteurs loni-tls été fêcondés? 
Cette question est encore très-obscure. Uéaumur a pris 
pour le» élimines des iiicns certains Qlels (8) cloisonnés, 
diaphanes, qui naissent par petites boapcs sur les fucus 
serratus, vesicaîosas , etc.; 'mais ces filels me paraissent 
Oe simples productions analogues à des poils; en effet, 
i.° leur lexiore n'annunce rien (jui rappelle la strucrure 
d'une anih ère, et l'on n'y aperçoi! ni potlenni Tovilla; a.* on 
nelesirouvequesuriin petit nombred'cspêces,ct 3.° dans 
ceUes même (jui CD sont douces, ils sont cparssurla surface 
presqu'entière et durent pendant toute l'année, deux cir- 



(6) Ci mcWiro n'a taniais été impriiné, parce que j'aiais toii- 
\aan twféti le Gompléler, en allant denourniii séjonmer ijnelques 
iqob'Ht JH.cStcs de rOo&a; mali}'(ta at ioiÉrj qnolqaia ijnt- 
.Ifti Uj^^br^gù dam In dssfiîp^w de 11 Flore tnnyhe, «t 
flnilitut ariit ordoniid ion imptcuion dans les mfiiuiirM iti 

Cj] DeFudTciicaluiorlu. iSi5,i>l. i',f. ' ■' ,. 

[H) Voy.pheo.f. 5. J._ . 



coiisiaijccs qui ué Mut pas çompalibles avec l'idée de les 
considérer comme des étaraines. Cdrrea a ptcseaté (g) 
une opinion beaucoup plus vraisemblable, eo admettanî 
que la fécondation de ces piaules est opérée par le mucus 
visqueux qui entoure les masses hérissées; mais celle 
opinion est peut-être impossible à démontrer d'une mat 
ni^re directe. 

Quoi qu'il en soït, tous les fucus dont la fronde se di^ 
latc à l'époque delà fruciîijcaUon, rentrent avec de légères 
nuances dans la description que je viens de donner. La 
germination d'une antre des 'espèces de ce grcQpe , h/ueaa 
caaaiicu/atus, tété observée par StacUtouse (lô), mais 
sans désigner formellement le corps dont il a vu le déve-_ 
Inppement. 

11 est un autre ordre de fucus dans losqiii^ls il naît, à l'é- 
poque de la fructification, des luLcicules lalcraiix ; ces tu- 
bercules se percent à leur sommet par un porc arraiidi, et 
j'ai vu , dans le faciis confervoides observe frais , les Spo.- 
ranges sortir par jels intcrmiitcns bors de ce pore; ces 
sporanges ne différent iiiilleuiciii de ceux du fucus vesi- 
culasits} mais on ne Woww. iImi-, [[■ ii !!,(.■ [xiilc où ils sont 
nichés rien qui rappelli: jjÎ uiiiiics liériisées ni nuiine 
le mucus visqueux dont j'ai parlé plus liuit. C'est là ma 
princijiale objection contre la ihéyrie de Coiré.i; et si 
l'on voulait absolumcnl admettre im li(]iiidc féconJ.itciir, 
il faudrait dire que o'esi celui qui se trouve avec les spores 
dans les. sporanges; car c'est le seul qu'on observe dans 
tontes les ibBlasHophyies; lie fucus pitmatijtdus ne diffère 



' ■ fgj Ttmu». Lin. soe, Lrafl. 

(10} lf«cïiibnt.>pp.,pl. E. n.' if. 
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âe.Qeax que je viens de menâonner qu'en ce que les spo- 
ranges «ont pyriformes fni'liea d'être nToîdes.ljainicli& 
cation dea earapuant offre peu de diffêrence d'avec cettS' 
des fucus à tubercules lalfranx', mus je ne l'ai pas asses'- 
étudiée 'pour oser la décrire. Quant aux nWes marinesj' . 
elles ne m'ont paru clifSîrer des focus qu'en ce que lenm ' 
sporanges j qtiî sont ovoIde& et pai&iteineut semlilables k 
çeu des ^apas veikulosu» et çonjirvoidesf naissent par 
pa^ete dBÛs.le tissu de la fronde ef que ceileti 
n'ét.ant point percée, ils na peuvent en sortir que'par la des- 
truction mémedulissu :c'esteinai qnesefonaoït les trous 
assez i:éguIietïqti'oa observe fréqa^mment^daiis les vieSlea- 
espébes d'ù/rà(ia). 

II résulte de ces desqriptions que tontes les thalassio- 
pbjtes présentent des spores eqfermés dans uQ sporange 
mendiriiiieilx; qu'elles y sont iioyées dans un liquide vis- 
quedx qi^, à la ra^tarité, fes entiatae au &pd de-reaui-et 
sert pnba^Qient à, Iës fix^r aux rocbers. A leur germi- 
nation', ces spores se développent en formant une petite 
coupe plus ou moins régulière qui disparaît dans la plii* 
part, mais qu'on retroave, par exemple, dans le/»»» 
/oreuf^i^j & un fige avancé. Xes sporanges sont réunis 
plnsîenfijepu^ial^e ou nicbés dans le tissu de la fèuîUe,. 
comme<ebes'4esrii/Ri et cbez certains fucns, oli dans des 
tubercules làtéranx, commâ dans les AtreV fùcns et les 
çeramiunii ils sortit, 00 par la destnicrion du tissit 
(aiva) ^ou -ffa de* pores réguliers et préparés d'avance 
(/ôeaa). . , - ; ■ 

(iij Ljngb, Irfdc, d;iii„'pl. 6, f. A. 3. 
(19) Gmel. hiiit. fac, pl. 3a, Ï3.~ 
[l3) LjDsb. hjài. dan. , pl. is. A. 



170 OSGAHZ* RKPRODnCTBOHV. 

Duu untea eu plantesj il umt fréquemmait qoB ha 
sjMKS gerAent dans les eporanga aa dans les carîtés qui 
tcnfenitent les 5p<»aiiges; et ton diilii^e aatez UeBy 
mime k U vue simple, ces dérdoppemeu des ibahssio- 
pl^tes mipares (i4) comparés k leurs raD^ficatlons or- 
dinaires. 

{ 3. Confami. 
Les conlbrves, et je prends ici ce terme dans le sens 
sbbs lequel M. Vancher l'a employé, faabilenc toutes dans 
l'eaa donce. Malgré leurs ressemblances extérieures, elles 
pîSsentent -beaucoup de diversités dans leur reproduc- 
tion. Je vais Us indiquer rapidement, en prenant pour 
guide Fexcellent ouvrage de M, Vaucher ( 1 ) , qui le pre- 
mier a fait connaître les divers modes de la reproduction 
de ces êtres singuliers. 11 est impossible de leur assigner 
de caractères généraux, et nous ne pouvons les décrire, 
qu'en suirant successivement les principales formes de ce 
groupe. 

Les vancheries (2), ou ectospermes de Yaivher, 



'(i) H]'sto!Te<lMcoiirgrTra<tcaiidoàec,iiaI.îi]-4'>.G«iiTe, i8o3. 
(3) M. Vancliir sTirit ptimltlrement ( Joam. 6e Phjfsiqua , 
,1601} éubit Im gTODpMi nns leur donan da nom : appclfllei 
mentidnncr comme ^nres, en tSoa (bail. pMIon.) , j'ai donqf 
la nom da vauchcriaà celui dans lequel il ayait, poor h première 
fois, de'coa Ter E ies e'^ioe'- I.'annûc suivanie, M. Vancher, en 

désigner ce genre lous le nom d'ocloipcnna ; les aulaurs iubse'- 
qneiu ont toDs connerré la nom primjiif qui rappelle celui de 
Piii*eiiUni. QDalques-ns( (NtM aet. nat. cut. i8«3) ajm dnité 
la geora en deux, oBtdoDii^ i t*UD le-otun de liaueAeria, i l'aulrs 
celui à'Moipenaa. 
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offreat, i l'époque de leoi Icactificfttion , des tnbetcuïes 
Gessiles pédicellés, tanlât solitaires, tamôt gcmiDés , quel- 
quefois réunis plusieurs ensemble sur ud pédoocnle. Ces 
corps se séparent nalureilement de la plante, et M. Vau* 
chet(3) les a vos germer : à celte époque, ils poussent or- 
dinairement iin fdet vert,et-semblable à la plante qui lear 
a donné naissance; plus rarement un euire filet nsît au 
câté opposé. On ne voit point le corps s'ouvrir pour 
donner naissance à ces filets ; de sorte qu'on peut anssi 
bien les considérer comme dep bulbilles que comme des 
grnnefc-M>- Tftucher a encore observé, dans la plupart 
des espàca de ce genre, de petites massues (4) ou de 
peb'ts cn>diet9.(j) , desquels il a vu sortir une poussière 
fine et verditré : il les considère comme des organes malea: 
BUU. ilireGonnait quon ue.peut avoir à ce snjet ancnne 
preuve bien directe. 

■ 'ÏÊeMAZTffièaxes (6) . ou conjnguees de Vaacber (y) . 
présentent une orgamsalion beaucoup plus compliquée : 
a lepoqne di -Uor fructi6cation. leurs filets se rappro^ 
citent deux:l deux : il setablit dun filet à l'antre des 



t6> J-anis, dmtlaFlerefnuigaue. uniisrTJ t oa genre le noni 
(Ta «Htrin^, paF6èq>rl|estle rcoI BUqusl ce nom . pir son ëtV' 
i»logie, «lit appUcablfl. Et qqe la mot de eoniuuata timi adieo- 
dri'Uapetittoaflw-aomda gaoTe: cTKulrMoiit applique le nom 
deconfmvak naa perlie des poiTapetna de Vanbber : pour in-. 
lertoiue ambigaitd , je peaie qa'il godTÎent de lùIMt le DcAi do 
aoaUnt» k U tribu , ïtile-doniiei ■dKCiHijogiKet l«MÀde'#j4 
gnsRUi, ptO[iDié |iar M. Agardli. ' - ;ji,>-i"n 

C7J giit. conf. , pl. 4— 8. -, ■ - -, ' 




espèces de -tabercules creux, -qui forment des passagea 
traii9rer3aiix.UHe malière fine deconleoc verte, âiipoîéo 
en étoile, en aprale, on en muse, pauedea cdlnlei di ' 
l'an des filets dans ceQes de l'autre : on voit alors on celte 
matière s'a^loméivr ^ans chaque l<^e en globule, ou, ce 
qui est pins probable, no globule inaperçu auparavant, 
grossit à la snîte de cette opération peut-être prolifique; 
ce glolmle aelrsnsfbmie en un corpa ovoïde qui sort de 
la loge par la roptare de ses cloisons. Ce corps , obieivé ■ 
arec soin par M. Vaucher (8), s'ouvre, à l'époqne de U 
gerraination , en deui valves, et il en sort un filet àé\k 
iré^sembbble à. la plante qui lui a -donné naissance. Au 
récit de ce phénomène remarquable, déjà observé par 
MuUer (9) et Coquebert (10) dans quelques espèces, 
mais que M. Vaticber a élendu au genre entier et mieux 
analysé; au récit, dïs-je, de ce singulier phénomène, il 
est difficile de ne pas croire que ces corps reprodïict^in 
soqt de Teritables graines , et que la matièré Terte -a 
jonéle râle de pollen; çet accouplement de deux fileta est 
'même d..remBn]aabls, qne,.bieD qn'on n'ait pu obseryép 
encore dans ces êtres aucun tnonTem^tjjfgljfiniit fiiâle— 
ment tenté de les placer dansle r^neanmiak 

Les diantiansies (i i),a» polyspermes.de Vaucher^o), ^- 
présenteat.^n troisième mode d^fEDCtificalion; les emre- 



(8) Hisl. cour., pl. ;|,f. 5;pl. 6.f. 

(9) Noï, ad. jieUopnl. 17S5, pa«. 3. 

■(lû) Bull. pLiloin.,n.°3o. . 

(il] Js prcadi ce mot dam 1b mime teàt ifoe je l'ù fiQpIofi 
dam la Flore fmujun , c'eM-a-diTs en conudéiant 1* son^mi 
fluviatUit dt Liani , eomma tfpe d'|i genre. 
lu) Rut. ccmr., pt, 10. 
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liceuds Hes ces conferves.se renflent légèrement à l'époque 
Je la fructification; et par k destruction du tissu, il sort de 
cbacun d'eux une muliitudc de globules ovoïdes. M. Vau- 
cher les a vu pousser ou par une de leurs extrémités, on 
^05 ntenent parlés deux (i3),i]n Slet cloisonné sem- 
UsUei'i la |ilaiit«-oière; qaelqaefois cette sorte de ger- 
nùnitîoD s'opère sans que les globales sortent de letir loge; 
et c'est ce qui me fait penser que les prolifères de Van- 
cher ne diffèrent pas esseatiellemenide ses polyspermes. 

Ces trois modes de reproduction de conferves sont les 
seuls où. l'on paisse reconnaître on appareil analc^e à 
une véritable fructification. Dans les autres genres, on ne 
voit, ce me semble, qu'une simple division, ma^s qui se 
présente sous des formes trés-variées, et que je ne ferai 
qu'indiquer. 

Ainsi, dans l'hydrodyction (i4) , chaque filet partiel, 
qûfonne lut^ des côtés des aréoles pentagopes dont le sac 
entiersecofBpose-, chaque filèt partiel, ^s-je, s;; aéparây 
se rende , et fi^e an sac semblable i celui dont il faisait 
partie, sans qi^on poisse 7 dislingner rien qui puisse être 
aasîpiilé à nne.graine. 

Dana -les ..batrachospermes (i5), de petits bourgeons 
formés d& téiif première apparition j' comme les nœuds 
de la plantfrmârë , ae détachent-, ae.dérdoppent et repro- 
doisent nn no%él individa d'âne mûiiire plus analogne à 
.UnpEodàctîpa|HirJ)idlnUeqa%,tooteantr^^ - 

{i3) Voj. pl. 10, f. 3. , . 

(14) Vauch.,Hi5t. conï., pl.0. ' 

(15) Ibid., pl. II. . _ • ■ 

(16) Ljmgl). hjdr. dan.,pl. etïOi. - ^ - 



1-4 OEQASBS nEPBOimCTEOB». 

travers par des déhisceoces rec^li^es-, et ijia^% frag- 
ment, qni d'abord semblait simple, apparaît ^nUe ou 
malliple, et se son5-di?ise de mfime par dei rnptwes 
transversales. 

Les otdllatoires de Vancber (17) ne diffàrent peut- 
être pis de ce mode de divjsioa' , et comn^ elles 
oITreiit une sorte de œDiiTeineiit qni paraît iadépenduit 
descauaea externes, elles ont été placées par la plupart 
des naOualistes dans le règne aaimaL Nous touchoas donc 
ici à la limite des deux règnes organisés, et nous n'y aper- 
cevons plus d'aulre mode de reproduction qu'une simple 
division. 



(ij) Hùt. can£ , pl. i5. 
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LIVIIE IV. 

Des ORQANMa accessoires^ ou 
Êes Modifications des Organes fon- 
damentaux qui les rendent propres 
à servir de moyens de protection pour 
les autres Organes , ou à reinplir 
d'autres emplois accessoires- 

le premier livre de cet Ouvrage, nous avons 
décrit les oi^anes élémentaires commuDS à tous les végé- 
taux, et qui forment leur tissa intime ; dans le second, 
nous nous sommes occupés des organes fondamentaux des 
plantes, c'est-à-dire de ces organes qui constituent véri- 
tablement toute leur charpente, servent à leur nutrition, 
et pourraient snEQre à lenr vie enb'êre, lors même que 
tons les aQttts o'e^steraient paa. Dans le troisième livre , 
noas •avons suivi les nombreuses modificadons de ces 
oignes fondamenUDX en tant qu'ib ae transforment en 
organes reproducteors. Il naos reste mùnlenast à indi' 
qner d'autres modifications des organes fondamentanx, 
Goit de ceux destinés k la nntrîtioa proprement dite, Mit 
de ceux qm semUaienl destinés à la reprodnction.: ses 
modificàticau ont ponr léBnllats de les transformer en des 



organes Irés-différens de ceiiï <îont ils dérivent pour 
l'apparence et le rôle qu'ils jouent; ils deviennent, par ces 
transformations, aptes à des emplois nouveaux, qui se 
rapportent presque tous ou au soutien, ou à ia défense, 
. on à la protection des orgsiics essentiels destinés à nourrir 
l'individu, ou à !e mul(ip1ier. C'est pour indiquer ce 
moindre degré d'importance, et ce rôle pour ainsi dire 
subalterne, que je donne collectivement k ces organ?s le 
pbm à'accessoires. J'en ai déjà fait quelque légère mention , 
à l'occasion Ses organes donE ils dériveat; j'ai maintenant 
à les observer directement , soit quant a leur origine , soit 
quant à leur forme, soit quant a leur emploi. C'est sous 
ces divers points-de-Yne que je parlerai de» piquaus, 
des vrilles et des diverses expansions foliacées, cWaoes^ 
pélilt^iles ou écaillewes d» plantes. 
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CHAPITRE I". 

Ves Piquons. 

J£dé»gneîci sous le nom général de piquant (arma) tous 
les organes ou parties d'organes qui dégénèrent en pointe . 
âme et pins on moins aîgnë, et qni deviennent ainsi des 
espèces d'armes défensives pont les plantes cpii en sont 
douées. On a coutume de distingoer panni ces défenses 
végétales les épines et les a^uillons; -maïs cette distinc- 
tion, ccmime je l'aï jadis fait remarquer (i), est moins 
fadle qu'on .ne l'avait cm d'abord. On a dit long-temps 
qnelesépmes tenEÙent aafaois et les Bouillons à l'écorce; 
mais, d'après celte déânïtioa, il annûtiallo admettre qu'il 
n'existait qne Fnn de ces organes dans les monocotylé- 
dtmes, oà le Ixns et l'écorce ne peuvent se distingner , et 
on aurait même été embarrassé de dire s'il appartenait anz 
é^es .on aux aillons; 'dans les dicotylédones dles- 
mèmes on était bien incertain ponc savi^ k qnelle classe 
on dCTÛt rapporter les piqnans de plnueurs feniUes, et 
cenx qui naissent sur les oignes de la fleur et du frut. 

Dans cet é'ut de la sàence , j'ai iâit remarier qne tous 
les oi^anes des plantes étaient susceptibles de prendre à 
leur extrémité un d^ré d'endunôssement qui les trassr 
forme en piquant, et il a été feciie d^ voir qne. cenz qui, 



(■} DC., fr., «1. 3 .tdI. I, p. iij. 



jusqu'alors, a vaie ni reçu le nom d'ii/^ui//o«j(aculei), plutôt 
par qiielqu'analo^ic vague que jur su/Ik ci'nne déûiiiiion ri- 
goureuse, élaieutilcsiiry.iiv.'stlp la iialiiie Jes poils enilurcis 
cl accrus plus qWh l'urilin.iirc , et que tous les aurres or- 
ganes transformés eu piquans devaient être et avaient été 
en général considéra comme des <fpiric! ^spinre). Quelcjues 
exemples nielironi ces principes liors de doute, et servi- 
ront en mèinc-tem|)s à faire counaUre les variétés, d'orï- 
ginc ctde forme des éjiïoes et des aiguillons. 

La circonslauce qui produit le plus fréqueinment des 
épinesj c'est le défaut de développement des brnnclies de 
certains arbres, cjui s'endurcissent et se transformcnr par- 
là eo pointes piquantes; ainsi, par exemple, los épines du 
proaier épineux sïcoininail^DS les haies, ne sont évidem- 
ment que des branches (jndutcîes (a); en effet elles nais- 
sent de l'aïsselle des feuilles comme les branches ; elles 
portent souvent des feuilles; leur anatomie est aLsolu- 
meut celle des rameaus; bien plus, lorsqu'un de ces pru- 
niers se trouve placé dans un lieu irès-aridc , Il a beaucoup 
ffé^ineff ou, en d'antres termes, beaucoup de branches 
qui avortent; si, au contraire, on le place dans un terraîa 
fertile, il pjrd, dit-on, ses épines, c'est-à-dire que toutes 
ses polisses, au-liéu d'avorter, se prolongent en vcritab^ 
branches. C'est à cause de cette circonstance commun^ 
plusieurs arbres et arbustes, et surtout à ceux de lafi- 
mille des rosacées, que l'on a souvent observé queles vé- 
gétaux épineux se dépouilleol de'ieurs piqiians par la col- 
ttire; ainsi j'ai vu, dans le jardin de Genève, un néfEer 



(3) Doliain. , Phys. arfa. s, pL i3,' f. 137, Tnrp. IcaiiD(;c., 
pI.4(if,G§. 7- (K. ' 



Qigilized by CooglE 



'79 

MHVage perdre ep àeux ans, p»r lacullure, toutes les 
épines 4oBt j{ était hérissé. Les épines des gkditsia, <jui 
é fmmm et si rameuses , celles des genels , des cy- 
tne« pt l|iis fonlfi JwtFes; ne sont <îue des branches avor- 
ttoeteb^içwes. Oa pourrait dire ^ue ce sont des épiues 
raméales. 

. \m péfiolflsJeB astragales adragans (3), de l'hallmoden- 
iroij (4), 4e rammodendrcm (5), ofirent un phéQomène 
«iafegne; ce( pétioles VeDtlarcîssent à la fin de la rie des 
fclNw^ «.J'Vsqge celles-eî sont tojBbées ou prêtes à 
«09^, 'ils se transfoftneDt eit de véritables épines 
p^^ines tFàs-dures et très-aiguës ; par la nature même 
dfl I§iw , origine elles sont toujours simples; elles dorent 
^sqqfagtMt line )a tige elle-même ; car tons les pétioles 

9nt«e0^.ien4aiiEespinescente,ii(wtciintinn3etnoa 
. MfMI^«.iJ^)^e. ' 

, flift^t^BrOepIusiems p)»Ses prennent un endnrds- 
^!^^M'4(ps 6e .pFâusie» sous l'apparence de 
*4Htd>I^,^*!M jaifiillîùres : telles. sont les épines des 
pictetia (6). Vim il îm. faire attention qae les coussinets 
.«» f«s ^f^i^f^^ifff^ de la branche sur lesquelles les pé- 
*'*^|^5^^Wq*ôèFentiiQelqHef(Hsun développement 
-l«fê^^^P8^^pfflFfeiWir^it^t#bles épines, qu'on 
on les dis- 

Jîpgl» Srfeïniçfl^ns certaines «pêces d'acacia, ou elles 
«pewtent av^p Jes vraies stipules, par «eqi^, dgns 



{Vj PC., A«tttj.'t. 3ii33. PaU- Aitr. t. i, li ete. 
(4) Çilbm, M. toM. t73ï. ' J-^- 
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Vaeacia hœmatomma \ mais lorsque l'uD des denx 
oi^anes se rencontre seul, il est presqae impossible d'af- 
firmer si les épines situées d'an et d'antre côtés des feuilles 
sont des stipules endurcies ou des expaosions latérales da 
conssÎDet. L'analogie avec les plantes voisines peut sdole 
lever le doute. 

n arrive, dausnn petit nombre de cas, que les folioles 
Bvorleut en tout ou partie, et que le péliole se cIuDge en 
épine; celte cpinc est siinple quand tontes les folioles 
avortent, triHde quand les deux stipules adhérentes à la 
base do pétiole , ou les deux folioles inférieures réduites I 
leucaervîire moyenne endurcie, forment lesdeux branches 
latérales de l'épine; quinquéfide quand les stipules et les 
folioles persisieut à-la-fots. C'est de cette manière que pa- 
raissent se former «les épines des diverses espèces de hei<- 
heria ou épine-vinettes (8) , qui ne sont évidemment autre 
chose qne des feuilles réduites à leur moindre expresùon y 
et chez lesquelles les faisceaux de feuilles axillaires lem- 
placent, quant k l'usage physiologique, les vrmes feuilles 
transformées en épines. 

La fiimile «lie -même peut se transforoier en épine 
de deux manières ; tantôt la feuille se trouve réduhe i 
un pétiole foliacé, pins -ou moins .dilaté, et tem^ 
en pointa é^ense, comme cela parait avtûr Een dan 
le iittoa^ le yuceay etc.; tantôt le limbe Ira<méme se 
protonge par son extrémité en épine, formée par le 
pn^ngement de la nervure moyenne, çômme dans le 
ehaquirag^ Gè qne je viens de dire de^fenHles est égale- 

(7} DG. , Lqpna. , pl. 68. 

(8} Dahm. Plifs. irb. a, pl. 13, f. la^. Voyak nuà pl. g, 
f. I de cc( oqrngc. 



■Dent vrai deafoL'oles, dont la nervure moyeane se pro- 
longe en épine, comme dans le genre couîceria ; des lobes 
des feuilles dont les nervures se prolongent en épioes, 
comme on le voit dans lès chardons; et des dents épïnenses, 
'qui ne sont que des lobes plus petits que les précedeas. 
■L^ pointes des feuilles des houx (g) , etc., rentrent dans 
ces cas d'épines foliaires, mais celles des aloës et des 
agaves sont analogues aux épines latérales des pétioles. 

Xes feuilles , réduites à l'étal d'écaillés , d'involucres ou 
de bractées ,.présentent^ tons les mêmes phcQomèues, et se 
rapprochent, pour la plnpart, des pétioles dépour tus de 
limbe et prolougés en épines :c'est ce qu'on voit facilement 
en esaminant les involucres des cbardous et des autres 
composées épineuses. 

Les pédoncules des fleurs peuvent , comme tous les 
autres organes de la plante, et notamment comme les 
brancbes dont ils ne différent pas réellement, s'endurcir 
au point de former des épines ; cet endurcissement a sur- 
tout lieu après la fleuraisoii, et se présente sous deux 
formes assez rcmarqiwbtcs : tantôt les branches florales, 
plus ou moins rameuses, persistent après la chute des 
fleurs et des fruits , et forment' des espèces d'épines ordi- 
nairement ramifiées et en apparence terminales, comtâc, 
par exemple, dans \'alyssum spinosum,le mesembryanthe- 
ikam spinosunt, etc.; tantôt l'axede l'épi s'endurcit après 
la fie u raison et se termine, à l'époque delà maturiié, en une 
pointe dure qui, dans certaines plantes, lelles qui; le trifo- 
lium suhterraneum , sert, par suite de la courbure du pé- 
doncule, à pénétrer dans la terre pour y enfouir ies|;raines. 

fg) Duliam. PJijs. arb. i, pl. 3, f. m3. „ ■ , \\j " 



Digilizedby Google 



Quelquefois \ei pédicelles, lorsqu'ils ne parlât pas de 
fleurs , se iransfbrmeiit ea épines : c'est çe ({ai paraît arnr 
Ueu daDS le nnuc/ea (lo), etc. ' ' 

Les parties mêmes -de la fieur, qaoicjus pins fogaces 
les OTtm et ^Dl par-BOiùéqiiAit'moûiB le temps de 
^eDdnrdr, ne lalssel»*pes qtae de présentei des digéné- 
i«8cences épineuses. t 

Ainsi, les sépales participent teUecaent à la nalare des 
feuilles, qn'ônies voit souvent, comme ellesj se tenninei; 
en Opines, par exemple, dans les stacAysf hs aigrëttes 
'épineuses de certaines câOiposées rentrent dans cette 
dasse- 

Les pétales eux-mêmes-, malgré leur mollesse habituelle 
et leur fugacité, se teriaiucnt quelquefois eu pointes, épi- 
tteuses; tels sont ceux du cuc/era ^ii). 

Les «lamines persistantes ou stériles de quelques byltaé- 
riacées acçjuièrent une consistance assez ferttte pont poii- 
Toir prendre le nom d'épines. 

Les styles persistent souvent aptès'It flenriison, et 
forment au sommet des fruits des épineâ soUrenl trés- 
dùrés et très- prolongées : telles sont, paf exwplej les 
cornes épineuses des ntartyaia. 

Ainsi tous les organes des plantes , excepté les racines 
et les graines, sont susceptibles de s'endarcir ou de se 
prolonger en épines , de telle sorte qu'il est impossible de 
dire qu'une épine pdt tia organv f tttptdiam- âit^ jM> 
^*on drft la cctDMdérer confflB wiî W«" pM^^ 
végétation. 



<io} Hayii.Tcnii.Lot,, i.s9,f. s. " 

(II) DC, Ann. mus. JHiat. Btt^., V. g-, pl. iS. 
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Tous les isqaaDS qui ne aoot ni l'eDdurcisaemeat ù le 
linileiigement d'aucun des orgaoea que )'aî meotioiuiés, 
portent généciquemea t le nom d'a^ui^/u, et peuvent être 
considérés connie des espèces de poils plus grands, p4tu 
£atu^f [dus durs qn'à l'ordioaire ; il est des cas.où la tcuisi- 
âon-âes poils anx aiguillons est tellemeiit nuenaible, 
qu'elle démontra l'identité de leur nature : ainsi, dans les 
houppes de poils qui naissent à l'aisscUc des feuilles des 
npuniia, OU cii voit quclques-uos prendre plus de force 
qu'à l'ordioaire , et se transformer en aiguiUoas tf'èl' 
alongés et uès-durs. 11 en est à^pen-près des même des 
rosier;} (ia) : ou voit souvent les pals gianduleis de 
leurs pédoncules et de leurs calices' s'endurcir eu de 
vérit^les aigoillous. Il est donc des cas où l'on ne peut 
gnères douter que les aiguillons sont analogues aux poils , 
et semblent des poils endurcis. Je sais qu'on ne peut l'af- 
Crmer d'une mauière };cnérale, si ce n'est par voie d'ana- 
logie. 

Quoiqu'il en soit, les aiguilionssedislinguent des épines 
en ce qu'ils ne tiennent In place d'aucun des grands organes 
de la plantç:on les trouve ordinairement le long des tiges, 
des branches, des pédoncules, des pétioles, des nervures 
des feuilles ou des calices ou même des pëtalesj.œsis Ils 
ne terminent jamais les fibres on les nervures, tsadisqne 
les épines, étant des endurdsumens d'organes, sont tou- 
jours placées à leur sommet. Ce caractère me paraît le 
PASSÂT pour distinguer les àigmllQtis des épines', surtout 
dans la classe des monocotylédon^ 

De ce que les aigoilloRs remplacent les poils, etqlieles 

(13} SdIudi Phja. arb? a, p|, i3, f. tai. 
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épines remplacent tous les autres organes, i) suit, comme 
conséquence, que les prejniers sont saperSciels, et cfit 
les seconds tiennent au tissn intime;- ce qui rentre dans 
l'une des andennes manîéreà de considérer ces organes. 

On a remarqué que la plupart |des aiguillons des tiges 
on des pétioles sont GOiuj>és, avec la pointe dirigée dtt 
côté inférienr, comme OD le voit daiis le rosier (i3)', mus 
cette irèglene dut pas ètn priseàlar%neur;il existe de 
Tédtables aiguillons par^tement droits, par exemple, 
dans plusieurs mimosées. ' - 

Les]uqnans, quelle qne soit leur origine, sont en géné- 
ral des armes défensives propres à certains végétaux, et 
qui servent à les'protéger contre la morsure des grands 
animanx, et souvent même contre l'atiaque de l'homme. 
Qaelqnes-lUU pnivent sertir, ou à percer la terre, pour 
favoriser la semaîson naiarelle , comme je l'ai dit plus haut 
du trèfle souterrain, on à accrocher les fruiis ou les graines 
de certaines plantes à Ivlajoe des animaux, ponr les trans- 
porter an Ueu, comme oo le voit pour les involucres de 
la Baidane , etc. 

- L'^stence, et par- conséquent l'usage des piquans, est 
un fait entièrement propre à certaines espèces, quelque- 
fois à Genaiues variétés, et ne se lie que trés-légêrement 
'à U symétrie générale des vitaux, et par-conséquenE 
aux lois fiuidamentaleB de leur oi^anisation; aussi tin 
observe &équemment, dans 1» mêmes familles et dans les 
mêmes geares, ' des espèces^ les unes mûmes, les antres 
dépourvues de piquans. 

Observons , en tetounant ce chapitre, et cette remarque 

(i3) DDium.-]. o.,pL iS,f. lai, ti>, 
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sera également applicable au suivant, que l'analogie qa'on 
observe dans la manière dont les sépales, les pétales, les 
élamincs et les carpelles peuvent, comme les vraies 
ieoilles, se transformer ea épines on en vrilles, teod k 
confirmer lldeDtité d'origine de ces o^anes, telle qae 
nona l'aTons exposée an livre précédent. 
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CHAPITRE II. 

Bea KHUm. 



Ok désigne sous le nom de vrilles (cïrrbi), desprolonge- 
mens mous, cylindriques, et susceptibles de se lorliller-ou 
de s'enroulei- amour (îeswrps inulsrencontrctiL; ces vrilles 
se trouvent Aum diverses places des pl.iiiles, et servent 
en général à soutenir et à cramponuer celles qui ne peu- 
vent pas le faire par elles-mêmes. 

L'origine des vrflies est lout-ii-fait analogue à^elle des 
épines; ce ne sont point des organes proprement diL<s, 
mais des dégénérescences ou des modes de prolongement 
dont presque tous les organes sont susceptibles, et qui ne 
diffèrent des épines que par leur mollesse, leur Qesibilité, 
et ordinairement leur plus grand alongement(i). 

On désigne sous le nom de vrilles pétiolaires , celles 
qui sont produites par le prolongement sous forme de 
fdels flexibles des pétioles communs j ce prolongement est 
fréquent dans les feuilles simplement ailées des légumi- 
neuses viciées(3), et se retrouve, quoique plus rarement, 
dans les feuilles deux fois allées, par exemple chez les 
mtada^\ dans ce dernier cas, c'est le pétiole coramim 



(1) DC, Fl. fc, cd.3, T. »,p. ii5. 

(a) Turp. Iconog--. . pl. K. 
(3; DC, Legam., pl.Gi. 



qili se prolonge en vrille lAingée , et les pétioles partiels , 
du ne se proloDgeat point, ou n'olTrent qu'une petite 
poiole peu apparente. Oa retrouve aussi des vrilles ma- 
loguës dans les feuïllcj simples, itials à.segmens telle- 
ment distincts , tjtl'elles imitent des feuilles ailées; telles 
sott les feuilles des mutUia (4), et surtout celles des 
(5), où les vfllleS sont si remarquables par leurs faoli- 
ficalions. Les vrilles pétiolaïres sont tantôt simples , tantôt 
naieuseiiellessont situples, brscp'elles sont uniquemeut 
ibimées pir le proie ngement non ramifié du pétiole, p» 
exempie da&S le lathyras apiacaj elles sont rameuses 
lbr£qtie ce prolongement porte des branches latérales : ii 
est probable que ces branches représeotcnt les nervures 
n^r^nes/de filles ou segmiins laténuix non dévelop- 
pés. Cette. stiacture est fréqueuie, dims les i-icia (h). 
bniBqie I^VfiUes sont longues, elles s'enroulent avec 
fedM^mlMUi^ torps voisins, et servent réellement à 
WHltRUr faililiafte! mais elles sont quelquefois si courtes , 
^èUss De i^ttràt point remplir cet usage, et n'existent 
<fie commh 4iti indications de la tendance de certains 
pA^I^ à Wj^rdo^r eo vriUes : c'est ce qu'on voit dans 
les onBtsV Enfin, les pétioles de plusieurs fumeterres (7), 
quoique tous terminés par des limbes foliacés, sont sou- 
frent totiïilés sa point de jouer le rôle et d'avoir l'appa- 
nnce 4et vrUles. Cenz du clematis eirrhosà et de qu^ 



(4) Cav. ic. , pl. 49° — Soo. 

nî^.ipl. 16, 17- Simibat. mag., pl. S5i. 

(5) DC., Fl.fT. i,pl. 7,f.G. Mirb. É1«B. , ^ a), M>-^l^- 
loon., p1.5S, et pl. la, I. 1. ^ 

(7) DC., Icen. gall.r». I, pl.34. >' !. '~ 



ques autres espèces persister* après la destruction des 
segmeus de. leur limbe , et - formeot aussi des espèces de 
vrilles. 

On ne coniiaît qu'un très-petit nombre d'exemples de 
vrilles foliaires, c'est-à-dire^ de feuilles prolongées en 
vrille , et encore ces exemples ne sont pas de vrais limbes 
de feailles , maïs des pétioles foliacés dépourvus de limbe, 
- et dont les nervures , droites et parallèles à la base, con- 
vergent an sommet en uu filet flexible ; telles sont les 
feuilles du flageîlaria indica (8) et du metkonica glo- 
riosa, ou les feuilles supérieures du frilitlana verticil- 
lata. Si le filet qui uait de la nervure moyenne (9) du 
népenthes, et se prolonge ensuite eu godet, pouvait être 
considéré comme'une véritable vrille, elle se rapprocherait 
de cette classe. 

Les vrilles stipulaires, ou qui sont formées par le pro- 
longement des stipules, sont très-rares, et même un peu 
douteuses : on doit peut-être rapporter à celte classe, i ,° les 
filets qui naissent à l'aisselle des cotylédons du trapa (10) 
et le long du bas de sa tige; 1.* tes vrilles des cucurbi- 
tacées qui occupent absolument la place d'une stipule; 
mais avec celte bizarrerie , qu'il n'y en a que d'un c3lé 
de la feuille. 

Les glandes péttolaires sont ordinairement sessiles ou 
presque sessiles, et un peu prolongées; mais il leur arrive 
quelquefois anssï de se prolonger en filets grêles, et plus 
on moins andognes k des viilles; ainsi, les glandes du 



fS) DCjFi.ft. i,pl. 5,'f. {. 

(9) Ibid.,S.5.mth.i\ta., pl. 98, f.S. 

(10) Voy.pl. 55,f.<Hj. 
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pétiole du passiflara ligalaris (11) se prolcagent ea filets 
alongés et presqac cirrbiformes. 

Les vrilles pétiolaires àssimilax (la) sont diffi«IeKji 
ccimprendre sous le rapport de leur origine anatomKjae- 
Cés arbustes grimpans of&ent en général des feuilles dtnt 
le pétiole est dilaté à la base en une espèce de gaine em- 
brassante, qa'on prendrait volontiers pour une stipiile 
adhérente au pétiole, si l'analogie avec les autres monoco- 
^lédones ne s'y opposait-, au-dessus de cette gaîne, il 
sort dn pétiole deux vrilles opposées, simples ^ Ëliformea 
on alongées. Ces vrilles sont-elles des glandes pétiolaires 
prolongées, comme dans le passijlara liguiaris i Iiénr 
position seinblerait le faire croire; mais comme aucun 
smilax ne porte de glandes pétiolaires, cette hypothèse 
n'est guère àdmisuble. Sont-elles des aiguillons prolongés 
en apparence filiforme 7 L'irrégularité de la position des 
aïgnillonê^es smilax, comparée à la régularité de la posi- 
tion desfnlles, doit fure écarter cette opinion? Sont-elles 
les prolongeniens de la gaîne pétiolaire 7 Cette idée se 
fonde sar la circonstance qu'elles naissent à l'extrémité de 
cette gaine, et elle est confirmée par le fait, <]ae \q smilax 
ierbacèa, rfii s'n point de gaine, n'a pas non plus de 
vrilles. "SmÀ quand on examine attentivement la stniiïiire 
de k ^aè^iç smilax asperoj on voit les deux bords se 
recouvrir sans que les vrilles en paraissent des p.rolon- 
gemens. Enfin, l'opinion qui me parait la plus vraisemr 
blabie, c'est que là feuille est originaireraeni à trois-aeg- 
mens, et que les vrilles représentent les deux se^ens 



(11) Jtus. AnD.mns. G, fd. 4<>- 
{<»Voy.pI.4 , f. !. 
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latéraux avortfis ou trapi&rméB. Quand on «vumoe U» 
feuilles Irès-jeunes An amilaa: oêpara (i 3), il est difficile 
de ne pas admet)ce cette opinion-, elle est confirmée par 
l'anabgiedes smilacées avec les aro!dées,ciui «ntBODTent 
les feailles -à plusieurs segmens; elle sera déiiuHiBëe,.û 
l'OD TÙnt à trouver quelque espèce de smilax, dont U 
&uUe soit à trois segmens et dépourvue de vrîUes. 

Les rriltespédou col aires (i4) pl»s fr^uentes dan» 
la nature, et plus claires,, quant à leur origine, que le? 
pi^cédentes; riles sont , comme leur nom est d^tioé ii 
Ymàiepei, produites par l'slongeflient des pédoncules; ta' 
qn^a^pose l'svortement total ou partit des fleurï qtâb 
dcnveat porter; ainsi, par exemple,U est facile des'assniœ 
qseles vrilles de la (i 5) vigne et de tontes les ampelidâes 
■ont des pédoncules; es ef&t , on vo;t qu'elles sont tongooi* 
^posées aux feuilles comme les grappes, et Uo'eft pas 
rare de truuvt^r de ces organes qsi sont moiQe epanopïs 
en grappijs, moiiii; en vrJles :les petites grappes quiui. 
trouve àma la p:iri:je supérieure des cepa de vigne^ Jjré' 
sentent le plus souvent des étais interoieâiairra -eatce les 
jappes flbsoluoient fertiles el celles qui, ptf'FCTerte- 
meot de leurs fleurs, sont cbsogées en vrttles.Des faits ana* 
logues tenilcDt à prouver que les vnUesdes pa&floresae 
jSODt de Kièmc (jue des pédoDCules avoues; car. lU oeeupent 
A J'ais&cUe des feuilles la place des pedonfiiilesi ft-^g^ 
quelles espèces, tcUes que le pnest^offi.ci^ij^a(j^ i 

rrff3JVoy.pliï.t,.g.,ft. ,. . , (, . . ,. 

(i<t]DC., FJ.fr. ià.3, p.ii5. 

f. j. Mirb.,, Élâtfï^.î .■ -JUOi tii.i- ."■il l'T 
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le pédoncule qui est ranieos, est ea partie changé en 
nille^ en partie mani de fleurs. Lei pédîcellei da bas des 
g|pippes des wdtotpemum et de qnelqaes autres eapi» 
dâcées se^irsBBfbnneBt presque toHjoun en vrilles. Dans 
Bse tBfèoe de smilax , plusiencs des pédracules adllaîres 
H trusformeni, soit faabiuielteiiMiit sdit tccideatdleiseDt 
en vrilles, «pill ne faat pas confondre arec celles qui 
Bwaeol dm pâiole. ' 

Les bractées et -les sépales ressemblent tellement aux 
fedlles par leur nature, qu'il est difficile de croire que ces 
ecgancs m 'isient pas susc^liUes de se prdoDger en 
nâle«4:eepM]diint, les exem^s de cette traisformatton 
■ont rK8S et dantetuf les féiùUes florales dn frittitlaria 
wrtieUlai» se iciMngrat en une vriDe trés-sœiogDe à 
edbv delà snperlw dfl Hifdar ; Iffi sépries du M^A^ se 
prolongent en nn filet très>gr£ie, qat semUe êlce vm «di- 
meM dfF.mjUcMEdogne pow le ftnae & celai des orabeij 
Les atiiÀi'jdiéa-f^umes àa ^rainées ^ixisseU OBcm \ 
être «ne -fi^finéreKeMe «nak^; selôi H. Dèeper j h 
^wne repréaeMe k gdM,-et est le ikiAe «wai* 
Ces aritt» mt souvent une 'tenduioe trés-frenoMée k 
s»|ari^«D'Spiidee9DiiBel«>»éritablesvt]lies.'' ' 
' ï^tf SSw ji îit eMemtmwyjaalBré Icau ibgaoittf ; preBi 
nent '<^K(i|iËMlals l'apparence d'tne vriHe (17) : c'ot afauf 
ytedansle ^ e ntc ^MyJiaaflhM, les iafce» delà JoroBe-aet 
pftIaBge^«B'«ili'&letd£tié,4«igd'«iàdenxpomes^a 
la {dupart des espèces, et.qoi prend josqu^ sept pouces 
<MeRgna»dnttkiBtx^^(wi»* tô^ûftMdeSîenfrLetne : 



(j?) DC, Aud. mu. i,'pl. 37! f. i c'ts a & si; M voj.jti 
de cet ouTngai la finir dm firojihaatibu HfiplAu.' " " 
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les cinq IDets proveoant deS'CÏDq lobes sont UKlilUs 
ensemble areot l'épanouissement de k fl»r, et filment 
ainsi une espèce de vrille floraI« qtd s'entortille entoar ^ 
bnnches Toinnes. La sommité des anâiècei du laurier- 
rose (neriam) se prolonge en une espèce de vrille d'ap- 
parence coroUine, et ces filets sont ijodquefois tordos 
ensemble comme 1^ vrilles dn smpligittiïij. Ain», ions 
les mêmes oi^anes susceptibles de se changer en épines 
paraissent donés, dans d'autres plantes, de la facnUé de 
se changer en v^es. 

Lès tiges revêtent cette apparence dans un grand nom- 
bre de cas, et l'on a coutume de tes désigner. simplemait 
sons le nom de tiges volubiles ou grimpantes : ce sont le 
plus souvent les pousses annuelles qui présentent cette 
tendance; d'où résulte que lorsque la plante ne dure qu'un 
an, elle est volubile peadatit sa vie eniière. Parmi les 
plantes vivaces , ïl arrive deux cas : ou bien la tige reste 
toujours, en grandissant, dans l'élat tortillé qu'elle avait 
la première année , comme on le voit dans la plupart des 
pusifiores-, ou bien la partie inférieure de la tige prend 
, 'iaset de consistance et de solidité pour se soutenir elle- 
' même, et alors on a un arbuste à tige dressée et à bran-, 
ches volubiles : c'est ce qu'on observe dans plusieurs 
liserons. L'inverse a lieu , d'après M. Vaucher , dans le 
periploca grœca , qui se tottille peu la première année, et 
finitensuite par s'enrouler trés-fortement autour des arbres 
qu'il rencontre. 

La transformation des oi'ganes en épines suppose eo 
général l'exisience d'un tissu fibreiuE dur et solide; aussi 
cette ccHuistaDce est-elle pins ou moins remarquable dans 
toutes les plantes é[»netites. La tr^nsformaiion en vrilles 



suppose au contraire un tissu fibreux^ mou, flexible et 
susceptible d'aloagement; aussi doit-oa remarquer que, 
dans chaque famille, ce sont les plantes dont la tige tend à 
être couchée oa grimpante, qui ont, en méme-tempsAt 
par les. mêmes causes, qnelqueS' organes transformés ea 
Trilles. Ce sont les viciées, ou les raimosées, ou. les passi- 
florées, ouïes sapindacées, ou les sniilacées à tîges'&ibles 
qui ont des vrilles &iàiiidéTelo^>ées.} tandis que dans les- 
mêmes gFonpea<^oii>'^e'tiiiNiTé>i>«nt-da vnlles, ou L'oa 
n'en trouve.' des rodïmeDS'paÉmiicdlea dont la tige est 
ptùsfbrtei'iiiasrj l'orobe etiafëve, qui ont la tige ferme, 
sont leS'Senles viciées qui en sont presque dépourvues: 
toutes les mîmosées à tige forte en sont privées; taudis - 
que les entada, dont les tiges sont ■tortillées, en sont 
munies; les passiflorées eu arbre en sont seules dépour- 
vues; les sapiiidacées à lige faible et grimpante, telles que 
les cardiospermuni , les urvillea , les paallinia^ en Sont 
seules munies; le smilas: herbacea ^ (\\A a la tige droite, 
eu est prive , et toutes lés autres espèces en sont munies. 
Ainsi, en général, il se trouve que les vrilles ne se déve- 
loppent que dans les plantes trop faibles pour se soutenin 
elles-mêmes.: l'existence de cette espèce de support leur 
donne le moyen dé s'entortiller autour des arbres ou des 
arbustes : ausslla plupart des plantes munies de vrilles 
vivent do préférence dans les forêts quand elles sont 
très-grandes , 'dans tes buissons ou les haies lorsqu'elles 
sont petites ; il en est même, comme les vesces , qui-s'atta- 
cbent par leurs vrilles ^ tiges roides- des graminées , et 
peuvent ainsi vivre au milieu des moissons. L'agriculteur 
imite ce phénomène naturel lorsqu'il sème de l'avoïse mé^ 
langée avec la vesce cultivée, pour servir d'appuïà celle-ci. 
Tùm, 11. i3 , 



e ([uo, 

sapiiidacces-, la torsion s'opc 



un corps a leur porlfie : c esi 
xeraple, dans les vrilles de 
e ordinaircmeDt en se diri' 
géant du côli; inréricur. L'enroulement en spirale propre- 
ment dite , a toujours lieu dans les liges ou les vrilles qui 
sont tordues autour d'un corps aloagé ; ce qu'il présente 
de plus re marqua Lté, c'est que dans chaque espèce la 
dirctliimeu paraît rigoureusenie: 
■droite à gauche, comme dans li 



bryc 
que M. AmpÈri! 



droile", comme dans le liouhlon. h: 
ce rapport un phi 

quer.rl dont 
sa ^^V■ Mm 

loi.^l(.lL, ' 



u de gauche à 
e présente sous 



a fait n 



.s point , 



xcmplc; c'esique 
n an milieu do sa 
jupérieure tourne 
dans un sens contraire a la luoiLie inleneure. Les causes 
^ut 'déterminent l'eurouleincnt en gênerai, et sa direction' 
eo'particoher, sont encore très mal. connues; j'en ni déjà 
dit quelques mois a l'occasion des tjges(Liv. II. Chap. II, 
art, I .") ; mais leur rechecofae/et leur discussion sont des 
pbjetspurcment phjsiologiqaee, et que ]c dois omettre dans 
cet ouvrage coii|uocé^ja3nmple description des oi^aaea. 
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CHAPITRE III. 

Des Expansions fasciées. 



Tocs les organes caulinaires qui ne sont pas aatardle- 
meDt épanouis en limbes foliacés ou pélaloïdes, tendeat, 
dans certains cas habituels ou accidentels, i former des 
espèces il'cxiii osions d'une nature singulière, et <]ue je 
(Icsiguc sons le nom Xexpansiottt fasciées, en élendant lia 
{icu l'emploi ordinaire de ce terme : dans ces expansions , 
la branche, le pédoncule ou !e pétiole, car ces divers 
organes sont susceptibles de cette altération , aa-lieit 
d'être cylindriques prennent une forme aplatie et comme 
demi-foliacéc , les fibres ou nervures restent ou à-jieu- 
près panilléles, on convergentes, ou divergentes vers le 
sommet, mais presque simples, et ne s'épanouissent point 
comme dans le limbe des feuilles. On dirait que dans ce 
mode de v^élation les faisceaux fibreux, ordinairement 
rangés 3e manière à former un corps à-peu-près cylin- 
drique, s'cpanoiiissent dès leur base en serangeantles uns 
à côté des lu^'es , de manière à former, un disque aplati , : 
et dans certains cas, on serait tenté de croire que les 
expansions iàscîées sont produites par la soudure na>- 
turelle de plusieurs petites branches qui naîtraient en un 
seul point les nnes à côté des autres i il n'y a aucun doute 
que ce faîtn'ait lieu quelquefois; mais il serait ïinpcudent) 
dans l'état actuel de la science, d'afBrmer que c'est là 
l'unique cause des expansions fasciées, et il est plu^ 
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cuuvPujble di: k'b Ji;i:iire SL'jjriViimeut ]jrjiir i)p|iclrr sur ce 

Les branches sont l'nrr siijelius h tt- insoijic de 

iI(5v'L'l(i|i]iiTiii:iii j 1.1 bi JLiclie on la lJ2:e Ijsciiïe est |)resque 

limlriijiKj . yu]^ cllij devient aplnlia , plus ou moins Slrlée 
"N r,ii]iic',i-i: •\:\ir. If ^f\)i5 loiîgUudinal ; ïcrs son exiréniilé, 
\c~ |)( liirs ]inviiii[i^ M'|i,iri'rs piir les siries tcnJcnl à s'é- 

fietiii'.-. lir.iiLi'lr:". -.lliiri'- ii-pcii- jn ^iii' li; luéiiiu |)lali : 
loL'sijiL i.'Uii'i inj Si; SL'jijreril pas, elles se prcsL-iilciil souvoiil 
sous l'apparence de nrrviircs réunies par ilu tissu cellu- 
laire- l'resfjuc taulrs les plantes vascidaircs peuvent arci- 
denlelleraent présenler ce phénomène; ainsi je l'ai oliservé 
parmi les dicoiyléilones herbacées dans la renoncule, 
Veuphorbia cyparisstas {î}, la cliicorée, le jasione, le 
ce/osia cristata , quelques stapelia , elc. , parmi les dico- 
tylédones ligneuses; dans le daphne mezcreum, le jas- 
min, le frêne, spartium junceu7n{s')eX.C.,et parmi les 
monocotylédoiies,(!aD5r(ispergeet dans quelques fpogèi^. 

Si ce fait était toujours accidentel , il^ ^g^ ^^j^ 
d'intérêt sons le rapport organographiquè ^SSaSil se 
présente ipieiquefois sous une apparence telfemerit con- 
stante, qu'il semble faire partie de l'état ordinaire des 
végétaux : c'est ce- qni paraît avoir lieu dans les rameamt 
des xylophylla. 

En examinant ta nature des plantes suscejijibles de 
former des expansions fasciées, oïl voit '(]a'e)lë5 sont on 
très-rameuses, ou munies d'un tissu cellulaire cortical 



(3] nii,i lit. 3, f ■ 
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ifèâ-aboDdant; deux circoDstances qui teoiiraient l'une et 
l'autre B.coufîmm Hypothèse que ces éXpansiODS «chu 
(lues à la soudure sur no seul plan ^ plusieurs brascbes 

voisines. 

Ceux qui coufradent ies soudures et les greffes, pour- 
riient croire que la "cause nidiquée toat-à-l'henre est inap- 
plicable aux branches des endogènes, puisque jusqu'idi 
nous ne les avons jamais vues se greffer; mais la soudure 
est un phénomène distinct de la greffe proprement dite, et 
outre une multitude de faits liés à la théorie générale, mEils 
qui, par ce motif, pourraient être l'objet d'une discus- 
sion , je puis citer une preuve directe de la soudure des 
tjges monocolylédones; c'est la soudure de deux hampes 
de jacinthe que j'ai fait représenter à la pl. i4,fig. i,de 
cet ouvrage (3); en les comparam avec ies deux pédon- 
cules soudés de la ceniaiirée à la fig. i de la pl: i5, ou 
reconnaîtra . sans peine que les deux phénomènes sont 
identiques, quoique k.-. cTicmples soient tirés des deux 
grandes classes des végétaux vasculaires. L'exemple de 
ces jacinthes soudées est un fait important qui prouve 
qu ou peut appliquer la théorie des soudures aux endogènes 
aussi bien qu'aux exogènes. 

Il ne faut pas confondre les tiges fascîées avec les tiges 
ou les branches , dont le parenchyme cortical s'étend 
beaucoup sur deux côtés opposés, de manière à donner à. 
ces branciics l'apparence aplaiîi.' iVim limbe foliacé; ainsi 
plusieurs espèces de cactus, tel= que le cncim phyllan&us 
et les opuntia, ont des rameaux épanouis latéralement en 



[3] Onpebttn vdr ànui an« GguTS dam \t FlorUcgttmnarmn 
dïDeBiy, pL Sj. 



licnbe, et qui ont l'apparence Ùes feuilles. Le rascia aca- 
leatiis offre auss! des rameaux ailés Cjoi otil lout-à-fait 
l'apparence d'une véritable feuille , el en ont souvent 
reçu le nom. Dans ces divers cas, on reconnnii In vraie 

suivant leur développenieni; lorsqu'ils viennent à grossir, 
le corps ligneux, en distendant l'écorce, finit par oblitérer 
ces appendices ailés, et cés rameaux Eplatïs se trans- 
forment à la longue comme les autres en tiges cylin- 
driques. 



Voy.pl. 49, f... 
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CHAPITRE IV. ■ 

Des Dépôts d'alhnens, ou des dégénérescences 
charnues, féculentes , etc.,' qui modifient la 
consistance des Xirganea. 



même qn'il est des organes qui, en prenant une 
CODsistaoce plus ligneuse qu'à l'ordinaire , peuvent être 
transformés en piquaus , et deviennent alors les armes 
défensives de la plante; de même, il est d'autres parties 
de l'organisalion qui acquièrent une épaisseur ccDsidérable^ 
reçoivent dans leur tissu une quantfté notable de- matières 
aqueuses, mucilagioeuses , fécalentes on huileuses, et se 
trouvent ainsi devenir des- dép6ts d'alimens pour icllfi 
époque ou telle partie donnée de végétaux. Les organes 
modifiés sous ce rapport sont d'autant plus imporians à 
étudier qu'ils jouent un râle considérable dans lanntriilon 
des végétaux comparés entre eux, et qu'ib opèrent soU'. 
vent des phénomènes en apparence contradictoires avec 
la matcbc de la sève. En effet, s'il est vraïj comme la 
physiologie végétale paraît le démontrer, quels sève ne 
s'élabore que dans ies parties foliacées, et ne devient suc 
nourricier qu'après celte élal^ralion , coroi^ent peut-oii 
comprendre la nutrition d'un grand nombre d'organes.qut 
ne penvent recevoir aucune action des parties foliacées, 
et qui sont évidemment alimentés par la sève ascendante. 
L'observation des dépâis de nourriture préparés d'avance, 
rend seule raison de cette siogularité de végétation trop 
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négligée par les physiologistes. Ces dépôts méritoil encore 
notre examen sone Ie.ra^>ort)irUiqne,<en'Ce que la plu- 
part d'entre eux sont dans cba^e v^étal donné, la partie 
que les u)îmHix el les hommes eux-mêmes 9'appuprîeit 
le plus sourent .ponr leur nourriture ^ enfin , ils doivent 
être mentionnés sons le rapport organographiqQe pour 
compléter l'histoire des dégénérescences des organes 
T^élauz. 

Le tissu cellnlaîre de plmienrs uganes irisi^iTera est 
snsceplihle de se dilata: et de recevdr nne quantité d'eau 
beaucoup plus considérable qu'à l'ordioaife : c'est cette 
dilatation et cet accroissement de matières ai^euses qui 
coBstibie rétat-ordïnaire des-fetiilles des plantes grasses, 
celui de plnsienrsi racûies charnues, celui des péricarpes 
SHGculens appelés iroïts cbannu, cdlui des Epermodœraes 
charnus , des graines dites en baies , etc. 

La natnre de l'eau accumulée dans le tissn de cesdivers 
exemples présente des différences, soit d'ot^oe à «(;>u^ 
soit de plante k plante; ainsi l'eau qtû gonfle les. feuïUes 
de phuieurs ficoïdes renferme 3es sels terreux et alkalins 
.en aoltuion ; celle qui gonfle la plupart des fruits contient 
des matières mncilagmeuses on sucrées, etc. Ces particula- 
rité, tris-importantes Sous les rapports dûmiqnes, puis- 
qu'elles déternûnent les piwcipales pri^étés des plantes, 
ont miùns d'intérêt sous le pDio(.de:Tue qui nous occupe 
id. 

La tendance de chaque ei^ndà un éut d'anasarqne est' 
tantôt constante dans l'espèce, tantôt accidenté. Amsi, 
les feuilles des£cidâes,descnB5olacées, deapertnlacéeS) 
des aloès, etc., les tiges des nopalées et des UapeUa, etc., 
les périgones du bOcam , sont habilneliemeal dumoesi 



Les péiioarpes d'un grand nombre de plantes, offrent 
ansai cette disposition d'ane manière permanente. Dans 
tous ces cas, on remarque que Cet état esl lié avec Vabsence 
totale des stomates ou organes é va p aratoire s, quand il 
s'agit de fruits charnus , ou avec le petit nombre de ces 
mêmes organes, quand il s'agit des feuilles*. 

Mais cet état, habituel pour certains végétaux, se retrouve 
accidentellement dans d'autres, évidemmenidétermiui-pai' 
des circonstances extérieures : ainsi le lotos carniculaïus , 
les pbniains,et plusieurs autres Végétaux, prennent des 
feuilles eQ]siblemet)t<^bis/cl^nBS^qii'à t'ordinuffi lors- 
qu'ils cnrïssâitsillioiâ âë'là mâ> 

n résulte de cetledïspositîotifaabiiaelle ou aciàdeDielle 
des feuilles , qu'elles derieDiient des réservoirs d'eau, et 
que les plaAtes ainsi organisées peuvent par-conséquent 
supporter la sécheresse beaucoup mieoK que les autres; 
elles réabswbent alors l'eau de leurs feuilles. Ainsi les 
plantes émineniioent grasses , telles que les Ëcoides , 
peuvent supporter k longue sécheresse des déserts de 
l'Afrique, par un phénomène à-pcu-près analogue à celui 
qui permet aux chameaux de voyager long-temps dans les 
mémea climats. 

Quant aux péricarpes charnus , l'ulililé de cet état par- 
ticulier du fruit pour le végétal c'est pas facile à déter- 
miner. Peut-être ce déplït' de sncs, absorbé graduelle- 
ment par le végétal, sert-il à continuer la nutrition des 
graiues jusqu'à leur maturité? peut-être sect-il, eu se dé- 
composant, à favoriser leur sortie hors du péricarpe qui, 
dans les fruits charnus, est toujours indéhiscent? peut- 
être sert-jt à celle ùjjoqiHj comme d'une espèce d'engrais 
pour nourrir les graines germantes? Toutes ces optoious 



sont évidemment vraies dans ccrlaius cas, el peul-èUe le 
sont-elles toutes à desdegiés divers Jans les diffcrens frnits 
charnus? 

Il est rare de voir des péricarpes jjasser acciden- 
tellement de l'élat sec à l'état charnu , on l'inverse. On 
n'en pent ciler* t|n'un petit nombre d'exemples : telles 
est celle singulière race de ramande-pécbe , qui donne 
f|uelquefois sur ie même arbre des fruits à péricarpe 
libreux, cl d'autres à péricarpe charnu. Mais on comuît 
un foule de cas où des végétaux irès-serablables par leur 
structure, différent par la nature sèche ou charnue de leor 
péricarpe; tels sont l'amaudier et le |)ècher,leMlènéetIe 
cucabains, riiypericuui et l'audrosamnin , etc. 

Les. dépôts de matières mucilaginenses et féculentes 
sontau-moins aussi fréquens que les 'précédeni", et méritent 
l'atlenllon des physiologistes; on peut les irouver dans 
tons les oi^anes des végétaux, et leur présence déter- 
mine la possibilité du développement de certaines parties. 
En çffet, sans ce dépôt préparé d'avance , il serait impos- 
sible de comprendre comment certaines parties ascen- 
dantes se nourrissent fnsqn'à l'^oqae où lenrs propres 
organes nourriciers sont développés, ni comment cer- 
taines parties se développent , quoiqu'eu nppareoce dé- 
■ pourvues d'organes propres à élaborer la sève ascendante. 

Si je me fais une idée juste de ce phénomène, qui est en 
lui-même fort remarquable, quoiqu'il ait été peu remarqué , 
voici comment je le conçois : la sève aqueuse on la lymphe 
absorbée par les raùnes trayersele lissu cellulaire essen- 
tiellement par les méats intercellulaires, comme M. Kieser 
et d'autres savaiis me paraissent l'avoir bien démontré; 
lorsqu'elle passe dans les méats ou canaux qui séparent ies 
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cellules très-aloDgées, lesquelles soni orJ in ai renient vides, 
elle suit sa roule sans alléraiion Qolable; lorsqu'elle Ira- 
verse Jes organes abondamment pourvus de cdIIuIcs fir- 
condles , son mouvement est lent ou presque mû, et alors 
il peut s'j passer un autre pbéaoïnèDe; si ta iiiarcbe de la 
végétation de l'aonée précédente a accumulé dans ces 
cellules une certaine quantité de mucilage, celui-ci se 
dissout en partie ou en totalité dans la lymphe qui entoure 
les cellules, et lorsque par le développement des parties 
supérieures, cette lymphe y est attifée, elle y arrive, non 
plusàl'élat d'eau pure, mais à l'élit d'eau qui contient ep 
solution nné certaine qoantité de mncltage^'. ' ~ , 

Je pense que la même chose a lieu pour les matières 
féculentes on biyletises, quoique nous ne posaédious, sur- 
tout pour les premières , qne des idées pen rigourenses tiur 
la manière dont elles peuvent être dénaturées par l'eau 
pour y devenir solnbles. Quoique nous ne sai^'ons pas, 
dans nos laboratoires, rendre la fécule soluble, patremetit 
que par des dénatu rations ^en yraisemblables h admettre 
.dans la végétation spontanée , il est. cependant certain 
qu'elle le devient parles seules forces de la ^ie végétale, 
et l'hislqit^.qi^de lagermination dnbléen est nn exemple. 
Il me paraâ q^uu, pbéuon)%)ï jHialogiis s'opère évidem- 
ment lorsque la Ijmpbe aqueuse tçay^ç. fin dépdt féculent 
du huileux. , ' . . 

âi nous appliquons maintenant cttte idée générale à 
tous les cas aà certains organes se nourrisseiit sans pou- 
voir être alimentés par la sève descendante , nous verrons 
qu'ils doivent cette alimentation à des dépéls. préparés 
d'avance sur le passage de la .lymphe ascendante. 

Ainsi, dans toutes les plantes dites vivaces, il se dépose 
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({raduellemeai, vers la Cji de l'élé, dans les parties supé- 
rieures de leurs racines, des nistiâres tinicilagiiietues..on 
féculentes; lorsque les nouvelles tiges fiMiasent ^aa.^riii- 
temps, elles sont nourries par liC aéve uondante qtit j sn 
traversant ces'déjiûts d'alimeas, les délaye, !^en<Jiai^ au 
passage, ei les pane dans les parties destinées à prendre 
de ^accroissement, jusqu'à ce que le déreloppement des 
feuilles leur permette de se pr^rer dles-mêmes leur 
nourriture. Les racines tobéreoses «firent, sons ce rap- 
port , des oi^anes spéciaux qoi Serrent de dépdt, et qa'on 
voit, à l'ccil, flétrir après le développement des jeqnes 
pousses. Ce que je viens de dire des racines est appliâSite 
anx tiges souterraines et à leurs tubercules, ainsi qi^àces 
nœuds. des tig^ordiuaircs, d'où l'on voit naître les floti^ 
vettes branches^ 

Dans les arbres dicotylédones , la moelle est un véntaUe 
dépôt â'ah'oient relativemeut à la pousse qui se développe , 
et on la voit se flétrir et se dessécher lorsqr^elle a rempli 
cet office. 

Les réceptacles communs de plusiënrs fleurs servent au 
même usage : on les trouve, avant la fleuraison , gorges de 
sucs mucilagioeux et féculens, qui sont enlevés parla sève 
ascendante pendant la fleuraison , et servent h nourrir les 
fleurs elles fruits, et après cette époque, le réceptacle 
resteflétri, vide et desséché; il sufGt, pour cire convaincu ' 
de ce phénomène, de comparer entre eux les réceptacles 
des artichnuts et des autres cynaïocéphales , avant et après 
la fleuraison. 

Ce que nons vayonji clairement dans ces réceptacles, 
qui sont très-giïis et ubïilftifflent'na grand nombre dé flëm:^, 
alieu de mêmedansiourles pédoncules, mais d'nne ina- 
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iiiere plus ou radns visible : ainsi, par exemple, le centre 
des rayons des ombelles est un point où s'opère un Jépôt 
de nourriture , 61 d'où les fleurs tirent leur aliment. Partout 
les fleurs sont développées par la sève asceuiIaDie, qui 
reucoQire sur son passage des dépôts .préparés d'avance 
par l'actioa des organes foliacés; aussi remarque-^-on qne 
lesâeurs, détachées du végétal qui leur a dooné Daissance, 
n'ont ttès-sonTent besoin, pour se développer, que de 
pouvoir pomper de l'eau. 

Lesplapeptas des fruits jouent le même rôle avec d'aa- 
tant plus d'énergie, qu'ils sont pins épais et plus charnus : 
ainsi, les placentas de plnûenrs soianées, rulnacées, pri^ 
raulacées, etc. , celui âa cohœa et nne foule d'autres, sont 
devrais dépi'itsde matière iëcul«iie, qui serrent â nourrir 
les graines. Aussi remarque-t-oh que les fruits, munis de 
gros placentas , peuveut éire détachés de la plante-mére 
avant la niatnrité des graines, et que celles^.n'en contï- 
nnent pas moins bien lenrmatnratîon. Lecobcea, en par- 
ticulier, est, d'après robserratioo de M. O^adon, très- 
remarqnable par la longueur da temps pendant lequel le 
fruit, détaché do la plante ,*pent nourrir ses graines.' 

Enfin le&coEjlédons eux-mêmes sont souvent cbaraus, 
et devienne^ alors , comme j'ai en occasion de l'eipliquer 
plusbaut, de véritables dépôts de nourriture préparés 
parla plante-mère, et absorbes par l'embryon au moment 
de sa germination. 

ToDt ce que je viens de dii'ë des dépôts de mucilage ou 
de fécule,- pourrait également s'appliquer aux dépôts 
dliuilefise, sitaés,, soit dans le tiisudu péricarpe, comme 
cbesl'oUvier, soit dans l'albumen, comme cbcz les euphor- 
biacées, soit dans les cotylédons, comme cbez les pavots. 



Ainsi, lousies organes des végétaux sont, ilans certains 
cas, susceptibles de preniiie une imporlaDce spéciale et 
im rô!e physiologique particulier, eu devenant des dépôts 
d'alimens pr('|iarés pour divers orfraucs naissaus; mais 
celle cirtonsliince, qui clian^e leur usage, no t!oiC être 
tonsidi-rée. sdus le riipport organo^raphique, que cwnmc 
une modiiicaiion ou uoe ilégêuérescence particulière. Ccst 
sous ce poÏDt-de-vue que j'ai dû parler ici d'un sujet cjat 
sera traité avec plus de détails dans la pbj^ologîe. 
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CHAPITRE V. 

Des Écailles. 



dé^oe CD ^néral, sous le oom Séeaillea (scjoamœ), 
de peûis corps plaoes et pcnatus, qui occapent diverses 
pUces'à la sur&ce des v^étanx; mais il est peu de termes 
sons lesquels on confonde plus d'objets hétérogènes : 
leur simple indicatioD suffira ponr faire comprendre' leurs 
différences^ et pour montrer combien il faut se défier, en 
bisloiré naturelle, de ces dénomlnatioas vagues, qui ne 
sont pas fondées sur l'analomie. 

Les o^anes confond ns sous le nom d'écaillés,, peuvent 
se rapporter ï irt>is dasses principales : ou bien ce sont 
des appendices anali^aes aux poils, ou des excroissances 
de certains organes , on des organes foliacés, plus oumoias 
avortés et réduits à un mdïment. 

Les écailles analogues aux poils sont : on des sortes de 
disques rayonnans et pellés, comroè ceux de l'elceagnus 
angasi^olia, quî semblent formés par la soudure habi- 
Inelle de plusieurs poils rayotinans sur un seul plan; pu 
des poils élargis, scarieux et dilatés au-moins à leur baaï, 
comme ceux du pétiole des Ibugères (i). Cenx-cï parais- 
sent, au premietcoup-d'ceil, différer beaucoup des poils; 
mais^ û.on les étudie dans la famille entière, on y trouve 
tonSilea^Jegrés divers de labeur, depuis ceux qui ont 
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lout-à-Fait la forme de poils, jusqu'à ceux (jui sont larges 
et dilatés en forme «l'écaillés. Les expansûiDS membRi- 
Dcuscs CQuroDuent les fruits de ploslenrs compoâéës 
Kl de queltjues dipsacées, peuvent être considérées,' oa 
comme des poils d'aigrettes soudés ensemble, on comine 
des membranes formées par un afortemenl du limbe du 
calice moins Intense ({u'à L'ordinaire. 

La secondeclasse des écailles sont les expansions propre^ 
à certains organes; ainsi le calice des salsola porte suc 
$on dos des appmdices membraneux qui fout partie de cet 
organe; la gorge du neriam, des silétiés (a), etc., se pro- 
longe en écailles pétaloïdes, dont l'ensemble forme oDè 
sorte de courtHine ; ces divers corps , quelle que soit leur 
apparence, ne sontpoint des o^anes spéciaux, mais srat 
de simples formes propres à telle ou telle partie; et, en leur 
donnant le nom d'écaillé, on n'apas vooln sans douie ex- 
primer formellement l'existence d'un noiîvel organe. 

Enfin le sens le pins frcigucnt dn mot d ecaïUe est de de- 
signer de petits corps planes, qm sont des:radimena de 
feuilles avortées ou d organes, analt^nes, teb^que des^Sti' 
pnleâ, des bfaetéeïou des^pales, oh ntfime d'aiures or- 
gaDeo floranx, réduits à de trés-petiles dimensions. C est 
une dcgénéraiion qni cbange leurs formes et leurs dim^ 
5ian<:, et les rendrait méconnaissables pour ceux quine 
seraient pas pievenus de ce aenre de changemenn De» 
exemples pris dans ces divers orgaara-stifgronl, je pense, 
ponr me faire comprendre. 

Ona coutnme de dïce qne le calicodee ceiUcts est muni 
des^uB^^aésslhs'if SB ]^»e$Dtu»qiàçorii|9e'lef exau^surK 
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avec quc1qi)'babitu(le des coitipariiiBous oigaiiiqiies, le' 
coDuaUra de suite que ces écailles ne soni que des feuilles 
supérieures ou des bractées ijuî, par suite du voisinage 
des fleurs, sont restées Irès-peiiies, et ont pris l'appaYence 
désignée en d'aulres cas par le terme d'écaillés. Dans une 
monsiruosité ires-singulière (3) d'œillet , que j'ai déjà Tuen- 
tionnée, le nombre de ces paires d'écaillés est extraonli- 
naircment accru, et il arrive soui'(|^ alors qtic les fleurs 
avortent. 

Les rameaux de la plupart des érylhro:î;yli?cs (,{), du 
pictetia sqiianiata (5), CI lie plusieurs aiiiiL's planles, 
sont souvent revêtus par de ptlilts écailles embriquées et 
scarieuses:ce-sont des stipules persistantes et très rappro- 
chées dont les feuilles oat Diaiiqaé,et qui, pour ce motif 
même, sont pins serrées et plo» nooibretises qu'à l'ordi- 
DBÎre. 

Les bractées qui forment les involiicres des fleurs com- 
posées ou des dipsacées, sont des feuilles réduites, faute 
de dévcioppement, à de petites dimensions, et ont, par ce 
motif) reçu le nom d'écaitles. Ou a aussi donné ce Dom, dans 
ces mêmes plantes, soit ans bractées avortées situées entre 
les fleurs, et plus ordinairement sppelées/iai//éa'ej(pale£e), 
soit aux pièces du calice, réduiles à l'état d'aigrette, lors- 
que leur forme s'éloignait de celle des poils, et que leur 
consistance leur donnait quelque ressemblance grossière 
avec des écailles; d'est encore dans ce sens qu'on a donné 



(3} Bot.iiug., pl. i6i9. 

(4) C>T. diw. s I pL aaS i a33 

(5) VbU. *jvà>. 3, pl. 6b. 
ToBit It: 
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ce nom aux bractées des.cônes, aux glumes de plusieiirà 
graminées et cjpéracées, etc. , etc. Enfin les écailles des 
bourgeons reslrent absolument dans k même catégorie , et 
ne sofat que des rudimens on des BTortemeos de feuilles de 
pétioles on dé stipules; mais leur histoire est si importante, 
qi^elle mérite nne mention trèS'pttticnlière ,' et ie lot 
consacre le cbajutTe sntvant. 
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CHAPITRE VI; 

■Des BuuTgmns. . • 



Le terme de bourgeon est pris, dans la langoe fraDçaîsè ^ 
dans denx sens ttès-différeos : i et ce sont prlDcipalemeDt 
les agriculteurs qui l'employeni en ce sens; on entend par 
là les jeunes productions ou les jeunes branches des végé- 
tanx vivaces ; c'est ce que les botanistes appellent jeimeS 
j»OBî*M on *c»onj. Lorsque ces ji'iiEics pousses se sont 
tronrées revêtues ou proié';ées à kur naissance p«r des 
ëcailles parfcculières , on adilquela pi^ujte avait des bour- 
geons «cailleas; dans le cas contraire, on dit qu'elle a les 
bourgeons nus. 2,° Les botanistes désignent au contraire 
BOUS le nom de bourgeon (geninia), non la jeune pousse, 
Inaii l'ensemble des écailles ou tuniques qui i'cnicureni ou 
la protègent dans sa jeunesse; dans ce sens, que nous 
adopterons ici, ils disent qu'une jeuns pousse csi nue ou 
sans bourgeons quand elle n'a à s» naissance aucun tégu- 
ment partîculier;ils disent qu'elle a un bourgeon écaille ux 
quand elle offre no tégument formé de pièces dont la con- 
sistance est -analogue à des écailles, et ils peuvent de 
même dire, dans certains cas, qu'elle a un bourgeon à 
tuniques uiembraneuses ou à écailles charnues , etc. 

Une seconde équivoque de langage, dont je dois pré- 
venir, c'est []ue les agriculteurs ont souvent l'habitude 
d'appeler du nom bouton, et les fleurs non encore dé^ 

■ 4* 
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veloppées, et les bonrgeoiis (claos le sens des bolanistes), 
avant leur épanouissement Mais les botanistes ont admis 
le mot de bouton (alabastram) poar désigaer la fleur non 
épanouie , et après avoir averti que ce que nous nommons 
bourgeon est nommé, par les agriculteurs , œi/ quand il est 
peu apparent, Âouton quand il a atteint sa grosseur, et 
bourgeon quand il est développé, nous notons ici, pour 
le restedecechapiiref que Dons réservons te nomde bonc- 
geon aux tégum'ens des jennes prasies,'^ tpdq^igt qt» 
nous les considérions. 

Les bourgeons présentent des apparences très-dîfTé- 
rentes, selon la place qu'ils occupent dans le végétale! selon 
la nature de celui-ci; nous en distinguerons sous ce rapport 
deux classes, savoir : i.* les bourgeons caulinaires qui 
naissent sur les liges des arbres et arbustes, oa les bour- 
geons proprement dits ; 3.0 ceux qui se forment au collet 
des plantes vivaces, à fleur de terre, comme les tarions, 
ou sous terre, comme les bulbes proprement dites. L'origii>e 
de ces deax sortes de bourgeons est toujours un demi- 
avortement ou une dégénérescence des parties foliacées ^ 
mais leur position entraîne d'assez grands changemens 
dans leur apparence pour qu'il soit plu^ convenable de 
les étudier d'abord séparément, pour présenter ensuite 
kurs points de rapport. 

Tous les arbres dicotylédones n'ont pas les jeunes 
ponsies recouvertes par de» tégumens spéciaux; et ces 
tégomèns eux-mêmes, lorsqu'ils existent, proviennent tou- 
jours des feuilles' ou des stipules extérieures qui, précisé- 
ment il cause de leur exposilion prénuàurée à l'action de 
l'air et de la lumière, sonfTrentdeleur développement y et 
se transfortneat plus.«n-àiMiu eomplétement en écûH*». 



Qoe l'on suiVê va {oïstemps la Etruciore d'un bourgeon de 
frêne ou d'&able (i), on verra les écailles externes cour- 
tes, dnrea, ronssitres st tm peu velues, et les rangs inié- 
lieurs devenir graâueUementplus membraneux, plu^ pâlesj 
plus longs; paisse charger, à leur extrémité, de indimens 
de folioles ; puis devenir de peâtes fèiâks ; sans <prïl toit 
possSile de douter i]ue les pièces eit^nes de cet aitseni- 
Uage sont de même nature (;ue les pièces internes. 

Lej bourras ont reçu des noms particuliers, selm 
qnlls sont formés par diverses portions des organes folia- 
cés,- et seUm les degrés de leurs dégénérations et de leurs 
adh&rences. 

i>° On dit qne les bourgeons sont foliacés, lorsque 
les feuilles étant sessites, leur limbe même , réduit à la 
forme d'nœ écaille, forme lesboni^eons; c^estce^ui a 
lien, par exemple, dans le Iioïs^atil {DapSntmnereuni^ 

a.* Les bonbons sont , dits pétialeeés, lorsqne les 
' bases des pédoles dilatées eaécsiUes fbrment l'oitonnge 
de la jenne pousse ; c'est ce qu'on voit dauf tes feoiUes 
péliolées sans stipules, teUes'qoe ceHes du noyer, du 
frêne, du marmnmer-d'£ade(a),'etc> ' 

3." Les bourgeons ttipulaeéa sont, otmime lent nom 
llndiqne, ceux qui sont-fiinnés, «mparles feuilles, mais 
par les stipules j ce qni snppose que celles-cî ne sont pas 
soudées avec le pétiole. On peut distinguer denr Portes de 
bourgeons stîpulacés ; i.° ceux qui sont formes par la 



(i) Malp. opcr. tà. îd- j." i, pl. g; 14. Duham. Phja. arb. a , 
pl. Il, Cf^,g(»,DnPel.-Tb., Bût. thinMorc. de Boïi, p. 13^^* 

(«Voï.pUM. 



Ill4 OBOANEa AGCBS*OIKXS. . 

aaperpositioli â^iiD grrad ooiabn da stipules, et renfen 
ment oaUec^vemest ime jeuoe pousse entiâra ; ifest ce 
gm imye duB presque toute k Camille des anuniacéËS] 
pomme, par exem[4e, dans les diânes, les «aulet ,> Iqs 
ormeaux, etcvia.* eem dont- les .stipules libres oa,899i 
^éeSéssemUepaf lear lmrd ei;lérieur focment des 
loppes propto i' claque CëuïIIb, et sé. développait grai 
duellement iyéc U branche .^e-mSœe :>^est cq qaVw 
Toit-dans les figmers (3)«f<leS:'magiipUtcée8{ cessanea 
de"bcn^eon8 làoiioplijlles sont .tecosni^silile» déi I<t 
preoiière vue, parce i|a^:teimmeAt la brau^ sons L( 
{broie d un cAne très^igo. 

' 4-^I<orsqDe.leistipale»ffiBtacDfeiiâit«t|iT«cl4peDi>le, 
ces démcoiganfjt) rëdms en «eol, ^tm^ Jec^Ue^ 

gtat errure dana lB..|iItfpàft-des rosacées) ce» sortes dç^ 
cailles sont fréqn^meot a. trois lobes oa a trois deots, 
qai indiquent l'origine peme de l«caiUe formée. pu: la 
féhoU BTles dinx stipnls;.sendé»eiiseiaUe{4)' - 

bitt^^i^ qui- resStu&^t^^bneDtiauY précedens, 
^Dtâlenr «^pne^ils tont delà classe des bourgeons 
pétKilaces, c:esb&-dire formes parla dilatation de h base 
du pëtiole et lavortemeot de sa sommité : ou pourrait 
^Ire qne'tersbmmites des Âmcima, ou dautres arbres 4e 
t|t^i^mitiâeïr.bon^eMis foliacés ; mais ce sont li le^ 
^nfes idiwjea ^te boui^eoiiB qnon puisse trouveE parmi 
les' mono^l^l^dones, poist^neles stipules y manquent, eV 



(3) Voy. pl. .i,f.o,3.i. 
(^î)Vo7.pI.!ii,f 4, 5, 6. 



que par-coDséqDent les boargeoDs stipnlacés et fiJcrâcés 
7 sont impossibles- 
Dans les herbes TÎvaces , les {loasses aériennes pé- 
rissent chaque année, ou du-molns après chaque fleu- 
raîson; et il s'en développe de nouvelles, qui naissent 
de la partie de la tige permanente sous la terre oa & 
Beat de terre , et qu'on a soaT«it l'babitadc de Confondre 
avec la racine. Ces nouvelles pousses sortent sonvent 
d'm bourgeon qu'on nomme turion, et ce bourgeon, 
conndéré quant à l'origine de ses écailles, préseaie.toiUes 
les mémes*variétés que les boni^eons aériens des tibtes. 
Ainn , parmi les dicotylédones , on peut dire qu'on 
trouve des'mrioDS foliacés dans les esters, des tvtions 
pérïolacés dans les pÏToines, des tarions fidcracéa dans 
les poteotffles. Je ne sais tronf er cfexemple de tarions 
purement stipnlacés; car tontes les £)milles 'qaî.eD.sont 

. douées n'offrent sname espèce ■ herbacée ; nais lenr 
existence n'offre rien d'imprabaUe, et IW garnît dire 

. qne le aaSx ierbacea ta fA doné^ quand sa est 
EottterraÎDe. ' ' 

Parmi les mtmocotylédones, OB peut £re de m6me que 
lea écailles des bnlbes du lis sont de simples ftuîHea qni', 
il cause de lenr séjour sonternm, sont étiolées et diar- 
mes , et rentrent absolumelit dans les lyiai^eans foliacés^ 
tandis que les' bourgeons radicaux, produits par les pétio- 
les dilatés des hemerocallis, sont des exemples bon^ 
geonspétiolacés; nous savons déjà qu'on ne 'Jieut trouver 
dans cette classe aucnn de ceux qui supposent l'existenSe 
des stipules. . , 

Quoique les bourgeons aériens et souterrams aient une 
même origine, la diveraté de leur position entraîne des 
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âifFérencesdiDsletiriutareg^uimériteiU'd'élreaDa^^ - 
Les boaiçeons aérieDs doivent à lear,po»tioa la conr 
ntUDCe particulière it leurs écailles; cellesH», exposées 
à tonte Factioii.de l'air et de la lumière, évaporent iieauT 
coup, et B^tRigvuit atmme réduites à lenç tisstf fibreux. 
Ces caractères .vont en dimiouBOt dan^ les -écailles 'ïsté* 
rÎËnres qui,- par cette drCons tance même, évaporent 
moins, et conservent plus de gucs. 

Les benrgeoas ont éminemment d^ usages ^ remplir; 
sav(»c i de défendre leajeanep pousacscontref faoïfiidité et 
contre' le froid, ' 

Sous le premiec rapport, lés écaiDes ^t en général 
asses nombrensea, et appliquées asses 'exactement pooc 
que fean de la pluie ne puisse pas pénétrer dans leurs 
interstices avant lent épanouissement. Pliuieiir»IioD^eons 
présentât en ontre une protet^n particulière contre 
lliDmïdilé,en ce que leurs écailles sont recouvertes d'un 
' vernis ou enduit visqueux de nature résineuse ou cireuse 
non miscible à l'ean ) et qui [es met & l'abri de^son intro- 
duction. Les bourgeons du marrounîer d'Inde présentent 
ce .phénomène au plus baut d^ré; ceux de l'aulne, du 
peuplier noir , sont aussi enduits d'une, matière tésineuie 
qui les rend très-propres à défendre les- jennes pousses 
cobtse l^nmidit^ 

' Relativemetit à la température, la superposition des 
écailles est déjà un moyen de protection contre le kmif 
parce que chacune d'elles renferme une certaine ^antité 
d'air captif;- en outre, plusieurs boui^eons sont revêtus 
extérieurement d'uti duvet serré, et qucIqaeS'Uns pré- 
senlent leur cavité intérieure pleine d'un duvet épais, 
mou, et semBIable à du coton qai envdoppe les jçnnus 



pousses , ot les protège, comme unefoarnire, soit contre 
la gelée, soit même un pea contre l'htimidèe. Les boniv 
geoDS du marronnier (5) sont encore des exemples de cette 
etnictiire. Il est quelques arbrisseaux, tels que la viorne 
cotonneMse, <>ù,,5e]oD S^der (6), les écailles manqodnij 
et5ost,re[npI^cées|ùr;n9;âavqt drapéï, ' . >! '..^^-W 
^Gest en Tf^aqt ce.^le împottaid dëi boifrgeoni ét-vi 
pomparant iuF.«zistence[dana divers .végétaux , qu'on s 
été amené à>coRdiii:« i}a&les«rlires^dépottrvBs.de Ixinr- 
geous écailleia iiëifp^ve!ifeipit^'.7iriret!.^^5>'les^inAts 
froids,.et,que,«eux Ji^3,^js.«^à(b^j^^ 
peuvent seidsVacdîmater^iitieSiotâ; Césîeiaà^M 
soDt vraies en gép&alvnlwi dles'w»>^«âidTd<AiMeï ï'l^ 
nature propre des fei^s de chsqne e^cejet toutes les 
deux présentent des exceptions. Ain» le viburp^m lan- 
tana ét Xi.rhamnas fioagiih ^)i-i:]noÏE|u'oi^&iaicei^.des, 
pays froids, _n'oM. p«m :dç^iùWç50t!i,écaiBo^;^^^ 
palmiers, quoique -^imî|j de:ï^^eÂn«upélâ:^liCés,'m- 
peuvent supporter lespàyi duNôtd, . -.r - 

Il serait curieux de suivre la végélaiion desatbres d'es^ 
pèces sembrables crûs (tans des climats fort diE^eeqs,'paDD 
savoir, i.° si I^s feuilles est6rîeDrcs^deii:):<n)iies4K|iusiU' 
CoDtînaeot à se Irunsfonner en écaillesy Ipn^pteilBsjitbcas 
sout placés depuis long-temps dansaa clî](RW;Qtond«litrâbi 
fertile; a.* si ceriains arbres qui dans tel^cliiAatsa'oiïreDt 
pas cette Iransfurmation, ne seraient [^s . susceptibles de 



(S) Voy. pl. so. • . 

(G) Lctire gnr las Boatoni . p> 9> 
Dn Feilt-Tli. , Vcrg, ftân{. , p. t^. 
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l'épronver dans les climats moins chkuds et bÏ Vtm n* 
Fournit paatlesy amener par la caltare.'Sices dent 
questions ppavainit £tre réaolues par Faffiriaative, le 
champ ^ natnrslisatioDa se tnniverait fort étendu. 

Les bonrgeons des arl»^ naissent ordimiremoit à l'ais' 
seUe des feuilles, et paF«onséqaeDtUdispositïoa des feunes 
pousses eat'détermioée par celle des fèoilles; maïs snr les , 
bonrgeons qui se développent, il y en a toojonra un grand 
nombre qui avortent t6t on tard ; d'oÀ résulte ^e les 
bnmdiea-dBs arbres eoM iïéqnemment éparses, quoi- 
qu'elles aient été primitivement disposées dans on wdie 
régulier. 

Ontre les bonrgçcms évidemment axUlaires,- certains 
arbres en«flniitde lenutuai:, qui sont en gâiérd plus 
gros, plus ibrts et plus précoces que les autres. Ces bonr* 
geoos temùnanx se tronvent sur les arbres à Quilles opr 
posées et snr ceux i feuilles alternes.. Dans Te premier 
-cas, il naît trais bourgeons nu sommet de la branche; 
savoir : le terminal et les -deux qui sont nés aû dsselles 
supérieures. H est rare que ces trois bourgeons se'déve- 
loppent ensemble j twtAt les deux latéranx avortent,' et le 
temùial continne seul la lige. C'en ce qid arrive dans . 
les nurroDuiera, les paria, les érables, etc. : tBntôt 1« 
bou^eon tenninal avorte, et les deux latéraux se déve- 
](^pent, d'oà résulte une bibrcation : i^est ce qi^on voit 
dons le lilas. Les mêmes difEérences ont lien dans les 
arbres i fenilles alternes. AJnSi, le bourgeon terpiinal 
continue la branche dans les houx, les chênes, les pè- 
chers et la plupart des arbres fruitiers de la rofuliledes 
rosacées; le bourgeon .terminal manque-ou avorté, et la 
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IvsBche se eontinue par les bourgeons des aiswUes supâ- 
nenres dansl'sbricotier, les rosiers, lesnoisetiers, etc.(8). 

Le développèiiient des Ixiqrgeops d^ine branche à 
répoqoe da printemps, commence presque toujours par 
k sommité, et va en suivant nne marche descendante, de 
telle sorte que les bourgeons inférieurs sont les derniers 
i.ponsser,et quelquefois ne se développent pas. Ce pbé- 
noriiéoe parait dû i ce que, dans àncpe brandie, la. 
parfis snpériedre est plus herbacée, et par-conséqneat 
pins seusible à l'actioa de k chaleur atmospfaérï<]ue ; d'oà 
résulte ^al degré de chaleur appliqué à toute nue 
branche a d'autant pins d'action sur chaque bourgeon , que 
celui-ci est plus prés du soptmet.'.Les exceptions mêmes 
confirment cette régie; car dans les arbres où les branches 
sont d'on-égal degré de solidité, ou, comme disent les 
jardmiera, paiement aouties dans toute leur longueur, 
les bourgeons soivent un ordre inverse de développe nient; 
ç'est qu'ils se dirigent alors d'après le sens de la sève 
^cendante : tels sont le mélèze, le gïach». 

Les boorgeoQs des arbres dicotylédones Afférent entre 
^uz par la nature des jeunes pousses qu'ib sont destiné^ 
iu prot%eri les uns renferment des rameaux chai^ m\-. 
^ement de feuilles et dépourvus de fleurs, ou, conuna 
^ent les cultivateurs, des branches gourmandes ; on le^ 
nomme bourgeona à femlles ou- d bois (g) ; les autres 



(S) Cet détails sont en partie oilraîu d'an mémoire de M. Vau-: 
cBer, iot^ré parmi ceux delà Suc. de Phys. de Genfie, lol. I, 
p. aS^ 3^ rSDvoje le lecUuT pour imefoiilad'obienRtiaDïinti!- 
TciHutei, mai* plu phytiologiiiius qu'nut«iW9«e?- 

(g}MiTb.,Éi£m.,[il.i8,f.i. 
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reaferment senleiueDt des grappes , on ombelles , ou têlea 
die fleurs; on les nomme bourgeons d fieun oui fniits[iti'^ 
il en est qui renrermeot à-la-fois les feuilles et Içi fleiu^.j 
et c{ue l'oa nomme par ce motif bourgeons mixte* (ii). 
Les premiers se reconnaisse ut en général à leur forme 
alongée et pointiie; les seconds à leur forme arrondie; 
les derniers ont une Egare intermédiaire aux deux pré- 
cédens. - 11 est évident que la distinction des bourgeons à 
&uiQeselâ fleurs n'est possible que dans les arbres où leï 
fleurs naissent indépendamment des feuilles, comme lés 
cerisiers, les pommiers, etc., et que les bourgeons mixtes 
sont les seuls qu'on puisse trouver parmi les arbres où 
les fleurs naissent sur les mêmes branches que les feuilles. 
Dans les premier^ } la position des deuxsprtesde boor- 
gâiiiE êst,dét»iiiiîiiée'â'àTance, et l'époque du déreloppe- 
ment de chacun d'eux intervertit souvent l'ordre habituel 
de leur évolution de haut en bas. 

Quant aux jeunes pousses qui sortent de chaque bour- 
geon, leur développement a lieu de bas en haut, quelle que 
soit la classe à laquelle ils appartiennent; tes écailles des 
bourgeons à Qeurs doivent être consïdéi^s comme des 
rudioienï de bractées, et l'on pourrait a beaucoup d'égards 
assimiler ces bou[^eoas à des Involncres ; il n'y a réelle- 
ment d'autres différences , Sinon que les bourgeons florauï 
sont ordinairement caduques, tandis que les involuCTCs 
sont ordinairement persistans; mais il est beaucoup de 
c^s iutermédiaires par la durée et l'apparence; ainsi l'on 



k Dommé l'enveloppe qui entUure les (leurs du cornouiller 
mSle et de Vdacuba, tantôt bourgeon, lanlot involucre; 
et les deQz noms lui conviennent en effet égaicincnt. On 
pouriraît très-bien dire que la tête de fleurs des composées 
ou des dipsacées est une sorte de bourgeon. 

Lorsque les pétioles desarbres sonl dilaiés en gaine h leur 
base, celte gaine entoure les jeunes pousses, et tient souvent 
lieu debourgeon; quel que fois elle l'entoure si complètement, 
qu'on n'aperçoit point le bourgeon à l'aisselle , et qu'il sem- 
ble niché dans une cavité du péiiole, laquelle est formée 
par les deux bords de la gaine repliés l'un sur l'ànlre. 
C'est ce qu'on observe très- claire ment dans le smilax 
ùspera (t a) : la gaine pétiolaire y entoure la jeune ponssC] 
et persiste sur elle jusqu'au printemps, comme une espèce 
de fourreau. On retrouve un fait analogue et plus singulier 
encore dans le platane (i3) : ici les feuilles tombent en 
automne-, de sorte que l'abri formé par la feuille ne pro- 
tège le bourgeon que dans son premier développement; 
les bords de la gatne pétiolaire sont complètement soudés 
ensemble, de manière que le bourgeon parait enfermé ; 
mais si l'on examine cel appareil au moment qui précède la 
chute des feuilles, on voit la base du pétiole se fendre 
longitudinale ment du côté supérieur, précisément à la 
place où la ibéorie indique que les deux bords de la 
gaine devaient se rencontrer (i4)- Des phénomènes ^oa* 
lognes aux précédens se rètronvent avec de légères nuio- 



(19) Mcdik. bdtt. i, p. a4. M![b.,ÉIéin., pL io, f.S. 
(t3)V<.y.pl.ï,f. ï. 
(i4) itid. 



ces dans le negundn ( 1 5) , le ■philadelp'hus , le mbinia, et 
quelques espèces de rhus. 

Les Lourgeons qui se développent dans les herbes viva- 
ces , soit à fleur de terre, soii sous terre, diffèrent d'autant 
plus des bourgeons aiiriers, que leur posilion csi plus 
décidément souterraine. Plus, en effet, une surface végé- 
tale est privée de l'aciinn de la lumière et de l'air , plus 
elle est pâle , moins elle évapore, et par-conséquent elle 
prend, selon la consistance des organes, et selon l'ëpoque 
de sa YCgélatioQ , ou l'apparence d'une simple membrane, 
ou celle d'un corps étiolé, mais plein de sucs. 

Si nous comparons les bourgeons aériens du pivoine en 
arbre avec les bourgeons du collet de la racine des pi- 
voines ealierlH9 (i6}} il sera impossible d'y apercevwç 
d'antres diffémicei que celles qui tiennent à leur pod^ 
tion^ et Ions les turîons oa bourgeons à fleur de terre des 
plantes vivaces non bulbeuses ne présentenl guère d'autres 
diHërences; mais ces turions prennent babiluellement Ici. 
non de hulhes (bulbi), lorsqu'ils offrent certaines pfOÎ-' 
enlaritêsqni méritent d'èire étudiées. 

'!.* Les dïcotflédones, en petit nombre, qo'oB nommé 
bnlbeaseï, doivent cette épithèie à une double particolaritâ 
de leur organisalian, Savoir, que leurs feuilles ont 
pétiole ëla^ i sa base , plus ou moins eogaînant , et qutf 
leaç tige est renflée aa-dessns du cdlet en nnti espèce idé 
fadienule; il résulte de cette dôul>lecirËdnstai>ce,qae ce 
ttil)ercide,.recoiiyert par les gaines pé^olaires, resaembls 



.(i5) Emier, Lettre» sur les Bontoni, p. ii. 
(iS) V<i7.pl.3i,f. t,a,3. 
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hUx balbes de plusieurs monocoiylédones ; Icllc est la 
sinictnre cle la renoncule bulbeuse (i 7) , cle la fumeterre 
iiulbeiise,etc. (18). 

3." Flosieurs monocotylédones offrent une disposilion 
analogue , c'esi-à-dire, qu'elles ont à-Ia-fois les feuilles en- 
gainantes à leur base, ce qui est fréquent dans cette classe, 
et le bas de la tîge renflé en tubercule ; c'est ce qui a lieu 
dans plusieurs iridées, et il en résulte. nne sorte de bnl^, 
que plusieurs naturalistes désignent , d'une manière assn 
heiirenEe,soas leaoraàeiniio-aiber (19). 

3.0 Les véritaUes bnlbea offrent une sonterraioe 
trésKxnirte} et réduite à-peu-pria k un «imiJe plateau ; de 
cette tige naissent des feuilles «i asies grand ncniibre, qat 
se recouncnt les nnes les antres , et fonneni par ce 
Recouvrement un corps ovoïde ou arrondi ; les feuilles 
otérienres sont réduites à l'état on d'écaQIes charnues; 
rétréeies à la ba^e, comme dans le lis,- et alors on dit que 
la bulbe est écaiV/eiue (20); ou dé gaines membraneuscsr 
courtes et tronquées, comme dans la jaciiitlie ; et alors on 
dit qoelabnlbeestii Ainy9»e«(ai}.pansces derniènes^la 
base des gtlnea, et surtout cdle des 'gaines les plus tnlé' 
rienres, est charnue conuae dans, lès éuîUits dj» lis , et stf 



(17} BdU. harb. , pl. 37. Eogl. bot. , pL 5iG. 
(18) HajD. TBnD.,pl. 7, f. a. 

(19] Duham. Phjs. arb. i, pl. 3, f. 4,5. M!ib. , Élém. , pl. ij/ 

. (30) Dnham. Ph^t. iib. i, pl. 3, f. 3. Nlrb., Ëlân. pl. tS ,■ 
«.5,6,. 

Giew. Anat. , pl. j3,f. I. Malp. per. tà, in-^.", part. 3',~ 
p. iSi , f. .i33. Daluin. Vhft. arb. i , pl. 5, f. i,- s. Mirlï, / 

t\iia.,p\.ij,t.S. 
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rapproche d'elles par la cousistattcc, quoii^e distincte 
parla forme. Les gaînes intérieures tendent à s'alonger 
CQ rérilables feuilles , et Inuics les feuilles radicales des 
Ulïacées sont, catnme il est Tacile de s'en assurer, des pro' ' 
loDgemetia des pièces intérieures de lear buiUe. L'oigcon 
deJa première année t^ea donc autre chose qu'un bour- 
geon terminal situé au sommet d'une lige souterraine 
eïtrêmement courte. 

. Que l'on compare cette organisation avec celle d'nn 
palmier, on trouvera qne, sous ce rapport, il n'y a d'antre 
différence, sinon que la tige du palmier est très-alongée) 
et porte par-conséquent son bonrgeon trés-hant, tiodi» 
que celle de la tulipe est fort courte, et laisse sà balbe se 
dév^^gep sous terre on à rez-ierre. Tous les iotermâ-. 
dïMÏKA'serencontt'eut dans des espèces delamêmedassQ 
aînû l'on voit la tîge prendre plus d'aloogement dans cer-*- 
tains alliuin, dans les crinum, dans les yucca, dans les 
draecena, etFon arrive uns! par des degrés inseosibles de 
la tige à-peine viùble des bulbes à la longue tige des^cco, 
des. bourgeons soularains des lilîacées aux bsnigeons 
aériens des palmiera'; on conçoit alors.commeDt il se feït 
que dans une même dasseï tantAt il y a des ^es Irds- 
visibleset point de- vraies bulbes, tantôt ily a des bnlbes, 
et il semble n'y avoir point de tîge. 

Les cayeux ne sont antre chose que les bourgeons 
azilloires des bulbes, on, en d'autres' termes^ ce sont les 
jeunes branches qui se développent à l'aisselle des feuillesï 
ils offrent ceci de panicnlter > et. qui liait probablement i . 
leur position ; c'est qu'ils ne sont attachés à la tîge que par 
un filet mince, qnî se roinpt ïadlement et sotivent de 
lui-même. Comme ces cayenx ont leurs écailles cfaamnçs' 



ei pleines <le iioiirrilure, ils j.nivent so dOrtloppc-r pnr 
eus-rnL-nies comme les luberculcs, et c'est ro ffui arrive 
quanil ils sont sépares, soit ariificiellenirni , ij.ntu-oH,.- 
uient, cIo la bulbe qui lenra donné naissanc;^ Li.-s iiuitr-cons 
des dicotylédones, détachés de l'arbre sur Ie(]iiûl ils^snrt 
ués peuvent végéter, pourvu qu'on les pl.ce, p.r I. ,„oyc« 
ue la greffe, dans une posiilon analogue; les bonr-crons 
des monocotylédoues bulbeuses portent avir. puv 
nourriture en dépùi pour pcuvoir coniiuucr h vé.^cler 
partout où se trouve assez Jo chaleur et d'humidité " 

On peut disdoguer dans les plantK bulbeuses, comme 
on l'a fait *ins les arbi-cs, Jcs bourgeons i feuille, les 
bout^eons à ilenrs et les bourgeons niivic- vr-; h pi,,, 
part des amarjilh ont à-Ia-fois les deux f r r | 
et la tulipe a ceux de la dernière. 

Ce qui est remarquable dans les bulbes comp^réc'^ -xix 
hourgeons, c'est que leurs ttuiiqoes.soptperaisiantespeD- 



, — 1 — — " '""Kjuca ijjpi peraisiar 
sous forme de membranes, et serrent, sous'cétrfo'rme! 



^ „.„ oMUEEs, uc sone qu ane fi 

seulement formée par les bourgeons de l'nnnée, n-J^ p,c 
les tuniijues engainantes des an;!écsprc(-" !enic- qui 
alors épuisées de toute nourriture, 



^ j ^, Tciii, auus celle lorme 

a proteste Jra jeme, cyjta, „„„„ ,„ f„,;j 

. cmsedeitup muiliplieM méM, elles rtnrerment 
plusieurs couctes d'.it c.ptives; soil conlro rh«,„a,d 
parce que leur épiderme, comme celui de toutes les mo- 
uocoljlcdones, est siliceui: et peu aliéreble par l'bumidii/. 
il eîtaneljaes bulbes qni.commelesbowgeo»! des arbres 




chapiii'e, i.^iiue les l.ourgeoiis sont les téguQiensdcs' 
pousses formés par les organes foliacés les plus eXtÈ " 
taniôt a leur état naturel, comme les stipules des . 
et des magnolia; heaiicoiip plus souvent convet. 
écailles par une sorte de dégénérescence ou de denw 
tement déterminé par icm- position ; a," que les bou" 
des arbres exposés à l'air, ceux qui naissent à fle 
terre, ou les turions des plantes vivaces et les bou' 
ssuterrains, ou bulbes des lîliacées, ne diffèrent entÉi 
qu'autant que leur position diverse cl que la forin 
tiges qui les portent, Vod^ nccesàlé. 
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)e l'Individu végétal,. 




^li?EST-cE qai, 6ans le rÊgne -vé 
ctÎDsiiléré couime uninâivïdu? 

Le commun ^les hommes , et même lesUoinmes in'sir 
accouiiimés à voir tous les grauds animaus doués d'une 
vie propre , ont eu peine à croire que lout ce qm se prc- 
senlait sous une apparence analogne, pouvait offrir des 
phénomènes iém>aim diffècens. et ont eu beaucoup de 
peinèi se KriSi^aïe d'êtt^^^flpparence simples, et 
qui ^iflîént céa^ëatdes assemWases d'indiviiîus.fts ont 
' " ■^surprise, lorstinc Ips loolocisrcs ont 

îs ammaux en ap|i^irencc uniques, 
— '-^ ^° plusieurs (.■ti cs ai;gloiuércs, et 
,.,„3^^mdtfnl d'une vie commune : tels sont les bo- 
trylles,les pyrosoraes, les polvclmums,ct piol.nbiement 
les hydres on polypes d eau douce. Eu pa^saut au rùgoe 
végélal , il s'agit de savoir si les plantes , telles qu elles " 
présentenl à bous, sont des individus uniques, 
des animaux Terlëbres, par exemple, ou des agg' 
• ^individus, comme les polyclinums. 

D'après la première opinion quon suit habituell 
dans le langage ordinaire, un saUle, un cerisier^ 
chou, e[c-,a^^^^«ivtdiisniiiqnesi maiapoa^ 
qu'on les' ^^^P^^^^|^é4ees:pCeiendtis;mch<^âQs 
sontibë^^^'int^^^^ï''"^''^ toutes leura par- 



lies sont susceptibles d'èire à volonlé séparées de l'ensem- 
ble, et (le former un nouvel èire.'CeUe divisioD peutallet 
laeme à l'infini ; et il y a des individus, tel par exemple' 
que le premier saule- pleureur apporté en Europe ( et je 
choisis CCI exemple, parce qu'on ne pnsséde qu'un des 
sexes, et qu'on ne l'a jamais semé); il est, dis-jc, tel saule- 
pleureur qui, par simple division, a produit tous les saules- 
pleureurs existant aujourd'hui eu Kurope, et produira 
tous ceux qu'on voudra en obtenir. Tous ces saules sont 
donc des portions d'un seul individu considéré sous le 
rapport physiologique. Le mot individu, pris dans ce sens, 
serait donc encore plus inexact que si l'on considérait une 
montagne de granit comme iin individu minéralogique 
divisible à la volonté de l-'homme en aulani de fragmens 
qu'il lui plairait îen former par k rupture des rochers. 

Dirons-nous que nous n'admettrons pour individus dis- 
tincts que les végétauï qui seront provcuus d'une jjraine? 
Ce serait déjà un pas vers l'exactitude; car il obi certain 
que les végélanx provcmis par simple division conser- 
vent toutes les particularités de l'être dont ils ont fait 
partie; tandis que cous provenus de graines peuvent en 
présenter de nouvelles ou de différentes, et semblent 
maintenir de préférence ce qui fait le tjpe de l'espèce. 
■ Mais comment distinguer les arbres provenus par divi- 
sion ou par graine, lorsqu'ils sont semblables ? Comment 
appliquer celte démarcation à cette multiiude d'Oircs, où 
l'on ne peut distinguer les graines des bulbilics ou des 
spores? Çomment admettre cette possibiliié do division à 

cette définition avec les analuijlei d;,illtars si rctnarqu.i- 
bles que nous avons observées, dans le cours de col ou- 
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vrage, entre les germes susceptibles de se développer 
uvec ou S3D5 fécondation? 

Toutes ces difficultés s'évanouissent, en admetlanl que 
ies végétaux, tels qu'ils se préseuteat à dos yeux, sont 
presque tous des aggrégats d'individus, et non des indi- 
vidus uniques. Quoiqu'on retrouvé des allusions a celte 
upiaion daus plusieurs auteurs, et en particulier dans les 
écrits de GŒtbc, c'est Darwya qui, en commençant sa 
Pbytoli^ie (i) par un chapitre sur l'individualité des 
bourgeons, roe paraît l'avoir le premier conçue dans sa 
gcncraliié. 

Nous considérons donc comme un individu tout germe 
développé ; savoir : i.' tantôt une graine, en supposant que, 
tomme cela a lieu dans quelques plantes atinuellcs, elle pro- 
duit une lige San s remiiicalioDS; a. "tantôt A e branche consi- 
dérée comme un germe quelconque développé. Ainsi, dans 
ce sens, un arbre est un aggrégat de l'individu primitif 
provenu de la graine et de tous les individus provenus 
de germes non fécondés, et qui se sont développés les uns 
sur les autres, et ont formé les' prolonge meus ou les rami- 
fications de l'individu primitif. 

M. Cassini (a) combat celte idée , et persiste dans 
l'opinion de l'unité du végétal , en se fondant sur la conii- 
niûté des fibres des branches et du tronc j mais cette 
coQtiDuké protaVe seulement, ce que personne ne nie, que' 
1m germes naissent à l'estrémité des fibres ; d'ailleurs on 
irQU'^cnne contmmté tout aussi grande au-moiDs pournos 



Cl} Fb}'>DloEÙ>i Tol< in-jo. Loodop , iSao. 
(i) Premier mtmàirc inr li Pb^toiomie, dint le J'oamtl it 
Pliysique. »■! i8sr. 
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moyeDs d'investigation, lorsqu'oD âîssèqne une brandie 
proienue d'uD bourgeon greffé sur un arbre de mëiae 
espèce : or, dans ce cas, on sait parfaitement qu'il y a 
pluralité d'iadividus, et il y a cependant continu ilé. Je ne 
pense dooc pas que les observations d'ailleurs très-exactes 
de ce sarant bsunisie puissent. modifier la ibéorie de 
SanvyD. ^ 
. (^tpe brincfae ou individu partiel présente en effet 
âe grands rapports de développement avec l'individu pri- 
nôtifîva moelle, remplie de sues, y joue le rôle de réser- 
voir d'aliment ; et dans les dicotylédones, les deux pre- 
mières fêuiQes de diai]ue famean sont presque toujours 
opposée comme les cotylédûDs qn'eUes semblent repré- 
senier. 

Cbai^ue individu partiel, quelle que soit son origine de 
graine ou de germe non fécondé , est susceptible de denx 
genres de teiminaisous : tanifit il se termine par uneflenr } 
tantôt il se prolonge sanftHenrir, et ne semble sfarréler 
que par épuisement on défaut de nourriture. Le premier 
cas est ce qui a lieu dans les branches à fruit, le second 
dans les branches gourmand es. Le déreloppement indéfini 
d'un rameau exige plus de force végétative; il est [dus 
fréquent chez les jeunes plants et cheB ceux qot ctoisseot ' 
dans un terrain très-aqnenx. La torraâiiiîsabd^ui «rasau 
par une fleur est plus fréquente danaJea inâîvïdtœlgés et ' 
dans ceux ipi ont peu de nonnânte aupume* Le dévelop- 
pement ind^d des rameaux qui ne flenrissMUt pu-fîivonse 
la naissance et Taccloïssement d'nn grand Aombre de 
feuilles nolntives qui tendent k accroître la force de 
l'a^r^t, et i d^oser ç& et li dea anus de nourriun'e 
propp^ à favoriser dans la snite de nonveanx déva- 
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loppcmcn^ (le germes ou de Jlcurs. terminajsoo des 
rnmcaux par une ou. plusieurs fleurs tead à priver les 
bi-flcciies ou les trpucs du développement des organes 
iiulrilifs, et à cousommer les dépôts tl'aliipens qui peuvent 
exister dans les braocLes, les liges ou les racines. 

Quaud la fleur ne cunsoiiiuiB que la nourriture ren- 
furince dans son pcdoociile ou ses supports iintaédiats, 
i:eux-cî péri;ssei]t desséchés, après la Hcuraisoo, dans les 
■ fleura mâles, ou, après la maturation, dans les fleurs 
V femelles. Mais comme le .rcsle de la plaute n'a pas été 
épuisé, il continue à végélor, enlrelemi par les tranches 
<ju! ont produit des feuilles nutrilives; et l'aDiiée suivante, 
nouveaux germes se développent. C'est ainsi ijo^ se. 
furmeni les urbres , ou arbustes , ou sous-arbrisscauz, ou^. 
UU un seul mot , les végétaux eaflocarpiena (3). ■ - 

Lorsque (es fleurs sont plus nombreuses proportionnelle- 
ment à la force de la lige qui les porte, elles épuisent dans 
Il maturation de Itiirs graines , iiou-sculeroemla nourriture 
déposée dans leurs pédoncules, mais encore toute celle de 
la L'ge ; alors ccUe-ci perjt jusque-près docoHet;. et lapoée 
suivante, c'est sur la partieiiperostaote oo^a souche t\ae 
i;aissent les nouveaux bonrgeoos : c'est ce qui arrive dans 
les herbes vivaces ou les végétaux rhizocarpiens (4}. 

EnGa, si les Heurs sont plus nombreuses encore, ou 
]ilus votaces relativement à la foree de la lige qui les 
]iorte , elles épuisent dtms la maturation de leurs graines , 
iionr sEulemeni leurs pédoncules et- leur V'ge,< mais 
même Iq racine} alors, après la maturité àa pollen dans. 



(3) ■DtZi,V\.U.,ii. a, vol. I,p. sm. 
(4j itid. 
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les fleurs mâles ou des gramea dans les Jlears femellbs , la 
|i|aDle toute entière épuisée se dessèche et meurt ; c'est 
ce'fjui forme les plantes dites monocarpicnnes (5), (Ssél-- 
à-dire, qui ne fruclitieiit qu'une seule fois au bout Sm, . 
aB(ailnueiles),deâeiixans (bisannuelles) on de plosienTS- 
année3,( par exemple, les agaves, etc.)' '- 
- Ces différences, quoïqu'assez constaotes âans chaque 
espèce f. puisqu'elles; sont :.(IétermîiiéQSKpan'des.causes iii- 
hérentes à. sa;tilfi)çiUKe^ftOQt' fiepepdaBtJmoHdîfiables par 
des ciICQ■^teAQ^^^eS^eA^^Ilt^p_eat".Udl^i^lé^ 
plante wQueUe;«« ^y^t'ilIaDti^.'^BiiQyts^^ 
laJsire trop aoùQHr^rempëcber d&^iorMfnîltisi^eiànsv 
ainsi le réséda odorant a été transformé en du pètit soHS^ 
arbrisseau (6) qui, mtefois qu'il a une tige ligneuse, peut; 
llenrîr chaque année, sans que L'épuisement déterminé par 
la ileuraison fosse périr la tige ; ainsi , k capucine -double 
e.st devenue vivace, parce que ses fleurs «tant dépaamies 
de la faculté de produire des graines } la 'tige n'y est pas 
épuisée par leur nourriture; et il est vraisemblable qae 
toute plante annuelle qa'on rendra double par la oallors, 
deviendra vivace. 

On peut de même transformer , pat: des procédés Bn»< 
logues, une plante vivace en sous> arbrisseau; c^est ce 
qu'on obtient assez fréquemment dans les- ceitiets doubles 
des jardins. Le jujubier présente dans sa végétation dq 
phénomène (uirieux qoi le rend, pour aitui dire, inter- 
médiaire «nx végétaux rhizocarpiens et cnloGarpîén». 
On voit sur les vieu:^ troncs de jujuUers des espècesr 



(5) DC. , Fl. fr. , éd. 3 , vol. I , p. aia. 

(6) Uiteda odotala laghilicoia bol. rfg. , pl. ai;. 
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d'exostDses , à'oi sortent plusieurs branches simples ; 
celles de ces branches qui portent nn^aad nombre de 
fleurs, se désarticulent, ettombeut, après la fleuraison, 
. absolument comme des pétioles commui^ de feuilles ailées; 
tandis-que celles qui oe fleurisseDt ptSi ce proIoDgent, 
persistent sut Facbre, et finissent par en former-ks vraies 
branches permanentes. 

Ces détails tendent à prouver que les différences de 
durée des végéiaui ne tiennent que très-indirectement i 
leur structure anatomique, et servent à expliquer com- 
ment, dans les mêmes familles naturelles, on trouve sî 
fréquemment des végétaux de durées diverses. Mais je 
reviens à la théorie de l'aggrégation des individus végé- 
taux dont ces développemens m'ont un peu écarté. 

Les individus végétaux issus de germes fécondés 
(graines) ou non fécondés (bulbilles, tubercules, jenaes 
pousses) sont les uns doués de la lâcnité de pmnper h 
sâve par leurs propres racines, lesantras déponrnls de 
cette &culté, maïs susceptibles de receroir Is sève aspirée 
par d'autres; ainsi, les individus nés de graines sont pres- 
que tous munis de racines destinées à les nourrir. Le guï 
est un exemple d'uu végétal qui, bien que né de graines, 
.n'a point de vraies racines , et dont le collet, implanté sor 
UR autre végétal, se nourrit à ses dépens, absolument 
comme le bourgeon qu'on y insère au moyen de la greffe. 
Les individus nés de bulhiHes ou de tubercoles, sont asù- 
milaUes à ceux venu fie poses ^ qBun à l'eDatotCe des 
racines. 

Les individus nés ï la miuûSre des bourgeons sont habl- 
luRllenicnt dépourvus à» radoes, et se nonrisseat «u 
iiinyeii de la sève qui leur est transmise ad tcave» du 
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corps ligDenxdu végétal sur lequel ils ont pris naissBnce; 
[nais si^ par iine cause qnelconqae, on y favoriBe. le^^^Ve; 
ioppemeat des racines adventives qui naisssDt des lëntJ- 
celles, alars ces ludividus peaveot vivre séparés de celai 
qui leur a donné naissance : les proccilés par lesquels on 
obtient ces nouveaux individus , sont connus sous^les noms 
de houtuTage et de marcottage. La greffe n'est autre 
chose que la trausplanlatioa d'une jeune pousse. Les lois 
relatives à la durée des végétaux, ou plutôt les manières 
d'exprimer ces lois, sont subordonnées aux idées qu'on 
adopte^ur l'individualité végétale; maïs comme ce sujet 
est entièrement physiologique, je dois le laisser ici de 
côté. Je me borne donc à établir, par les considérations 
Drccédentes, nue, sauf un petit nombre d'exceulion s. neut- 
etrc nieme douteuses, les végétaux sont des aggregalions 
d autant d individus qu il y a eu de graines ou de bour- 
geons développes ponr concourut ï leur ibEoratiiony«b4]ue 
le T^éial est pa^on^équenb nn étre .expose snalogue 
auX'polypes et aux botrylles dans le régne animal. 

Cette formation de nouveaux indiviiliis naturelleraen! 
greftes sur celui qui leur doimc riniiiiiiitf. mva puiiii 
hmilee; et dans ce sens, il est vrai de liire c|ul- ù\ Iuu 
considère un arbre cooime «n individu unique, sa durée 
est indéfinie, et qu'il ne meurt que par acciilent (7). Cette 
proposition, qui peut paraître étrange lorsqu'on n'y a 
point léfiécbi , n'est en réalité pas plus singulière , que si 
l'on disait qu'une aggrégatiaad'^iiaattx,qai semulâ'plient 
et se'recouvrent sans cesse, peut durer indéfiniment. 
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CHAPITRE II. 

De la Syviétrie végétale. 



Ijorsqu'dn a cfimmcncé à éludiei- h nature brute, on n'y 
a vu, pour HMisi dire, que ùvs irrégularités, mélangées 
cepeuJaDij ca et h, Je syEnjjtomes plus ou oioms appa- 
rens duu ordre régulier. SiigissaiHl dastcoQomie? les 
iodlces de lordre ctitient uvidens ; mais des snomalies, eu 
apparence iDcxplicaUcs, telles, par exemple, que les ce- 
irogradations des astres, laisaient croire ijue jama" 
n'arnvcrail a en découvrir les lois. Ces lois ont eté.^ 
vertes, et les irrégularités appareoies en sont de 
les plus élégantes coiirimiaUoos. 

^ s laissai i-il des corps bruis terrestres, ou plus particu- 
liereaieni de la niiueraiogie? les irrégularités étaient si 
nombreuses, et les cas de formes. itgijlières. si races dans 
h nature, qu il semblait pres^^t^U^^^^^if^ecouTTir 
aucune loi générale ; peu-a-peu on a reconnu que presque 
TOUS, ei jirnljallciiieiit Ions corps amorphes jieuvenl. 



uient reduLt ws lormes prin^fdve 
imais on-^ 



:s-peut uombre, 



grand nombre lie pliéDomÉoes t1yii.iiai({ucs, on a vu que 
les irrégalarités tenaient à l'action simultanée de plusieurs 
causes régulières , qnl se croisent et se compliquent dans 
les résultais, 

Si nous examinons même de plus près la marche de la 
cristal[ograpbie,nous verroDS que Rorae-de-1 isle, consi- 
dérant les cristaux comme des corps uniques, expliquait 
leurs anomalies par des troncatures, tandis quHuuv , rc- 
roonlant par la théorie aux molécules primitives, quoi- 
qu'elles ne tombent pas sous nos sens, est parvenu a expli- 
quer'^ dclS' manière la plusneureuse, les formes .les.-^ius 
compliquées, en les rapportant a la mamâre divei:ie<!4piit 
cesmolecules se soudent ensemble. Le premier raisonnait 
comme ceux des botanistes qui voyaient une feuille ou 
i^^^roUe comme un tout unique, entaille sur'ses bords 
-^l^^^'Cause mcoooue'. le second ma servi de gmdc 
loi^^oPi^i tente de montrer que les dcrniipurcs diverses 
des oi^neS'vegétaux tenaient e^sciiUrlLmcut aux modes 
varies. cl aux degrés divers de Itiir ;iL:i;n.'-:i[ion. 

llya donc eu des rapports entre \;i niiii cbc île ces deux 
sciences. CherclionS s il u v eu a pas daEis leur nature. 

'Cette régulante . que chacun reconnaît aujourdhui 
comme présidant a la forme des corps bruts, nexiste-t-ello 
point dans les corps organisés, et les anomalies, si fré- 
quentes dans ces derniers, ne se raient- elles point dues, 
comme dans les premiers, à des complications de causes 
dont chacune, considérée en elle-même, déterminerait un 
effet régulier? 




parliculicr loiile régularilc riii iiiibluiiitiui géomélri^jne leur 
était élrangère; m.nis, lors même qu'il est peni-être impos- 
sible (le trouver une fleur dont tous les pétales soient 
géoinéiriqucinent ligaiiK, ou une Teuille doni les deux côiës 
soient mathéoiaiiqiiemenc semblables, on ne peut nïer qu':i 
l'examen môme le plus superiidcl, ou ne sojt frappé du 
genre de régularilc de ces orgauea. Oa a donné le nora de 
symétrie à cette régularité non gcaraéiriqiie des corps 
organisés. Qaê ceux-ci, et qu'en particulier les végétaux, 
présentent une foule d'exemples d'une symétrie bien 
exacte, c'est ce que personne ne nie; et l'on a donné k ces 
êtres le nom d êtres réguliers, pour indiquer ce fait, sans 
prétendre assimiler cette symctric régulière ou celle rcgn- 
Ianl44^qrfre géométrique des corps bruts. Mais on ne 
pea^pn^us -âisconvenir ~qne dans certains cas assez 
nombreux la symétrie semble deranqee.N existe- 1- elle plus, 
celte symétrie. dans les cas dirrcgularitc? ou ce dérange- 
ment apparent de symétrie ne "peut-il pas lui-même être 
détermioé par des causes régulières? 

Jb^^^os jours, on a babîmeltem^t raisonné dans la 
^lË^pffi^eces deux opinîonslôâ^-^tfît'UiQtéS les îrrc- 
gulïrîlés des -végétaux et des animaux, sans avoir l'air de 
croire que ces irrégularités cachassent un ordre soumis â 
des lois. Chaque forme insolite d'organe recevait un nom 
nouveau, et l'analogie de ces organes entre eux devenait 
impossible à reconnaître. Citaqué forme insolite d'iin être 
était considérée, ou ëomrae niië monstruosité si elle était 
rare, et l'on se contentsit de ce mot inslgnifianf potii &edis- 
péi1sep.d^^âî^^^^ffl^^^^èt^ ^ ~ 



mèrae les classer avec quelque raélhode; car la moindre 
anomalie observée cmre deux èlres ou deux groupes. poU' 
Tait empêcher de reconnajtre toutes leurs autres analo- 
gies. 

Mais plus le nnmiu-e des êtres connus a augmenté, 
plus ou les 3 ëludiés avec soin, plus on s'est convaincu 
de ce principe que j'ai été le premier , ou l'un des premiers 
à énoncer daus sa fjéoéralité, qu'il est presque certain 
que les êtres organises sont symétriques ou réguliers 
lorsqu'on les considère dans leur lype, et que les irrégn- 
lariics appareutcs des végétaux tiennent à des phénomènes 
mites, et susceptibles d'exister, 
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organe?, ietir soudure entre 
eus ou avec daulres, et leur multiplicaijou dapres des 

Toute la premicre partie de malheone elcuientatre a ele 
consacrée a établir cette loi pat des exemples et des rai- 
sonnemens. Je dois y renvoyer le lecteur , et je me borne 
ICI B ajouter quelques teflexioiis propresa fairecomprendre 
1 importance et l'ulilile de cette' méthode d'etndierleSTe- 
getaux ,.:8Dit leut oi^isatton, iSQittdaus leur ^m> 
Ëcation. ' if 

Le nombre des organes véritablement distincts', s^est 
trouve prodigieusement réduit lorsqu on a voulu analyser 
leur naturej on a vu que plusieurs de ceux auxquels on 
avait attribué un rôle important , n' étaient que de simples 
modilîcaiiqus les uns des autres ; ou a pu reconnaître un 
ni^^Qlgiifl^^L^SIj^^ga^ences diverses, et suiy^ 
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ci'èircs lioj) ilisparates, cl an Im inilii]iiEr qu'avec dpntfi 
L't circoii.s[)i:ctio]] -, mais, pour quelques exgn 
tjiiiiMes et cilt'S avec liésilalion, coiuLien 
[uuu, par celle méihoiîe, de l'a roche QietÈt 
ne sont plus cniilcstcs. 

En parliculier, io;iIc celte nnmbrcrisi; classe de faits, 
couuae sous le nnn 
à comprendre itniis I'uiicIcj: 
mépriser pour se dîspciisr.' 
classe, dis-je , a pris une eLi 
puis qu'uu les a vus siius k 
comme des indices pour rei 
ou [iriiuitive des étces. Les 

dire, des es; péri eu ces que h nature Idil au profil de i'ri!)- 
secvaleiir : là nous vnvniis ce que sont les or{;:uies, quand 
ils ne sont pas soudés cnseudiie-, ici notis retoii naissons ce 
qu'ils soiil réi.'ilL'Licnl, quand imu cause accideuldle lie les 
ap.is empêchés de jjraiidir, El en pai'laiii ainsi de l'opiuiou, 
que la nature pi'iuiiiive esl la symétrie, que l'irrégulariié 
est le produit de diverics causes qui altèrent celte symé- 
trie, nous coticiiviiiis que les luûnsli'uosilfe sont dues 
à certaines v^irialiiins dans r.i's c;insos, cl qu'elles peu- 
vent, par-cOLséqueiil, tantôt nous Tiire curniaîlre les 
causes de dérangement quand leur aciion a éié angicenlée 
on débarrassée de toute complication; laiiti'it nous luou- 
irer l'état symétrique, quand h-s causes qui l'alléraicnt unt 
été ou affaiblies oïl détruites. 

Toute la théorie de la classification naturelle repose 
évidemment sur la connaissance intiiçG^^S org,a^||.^e.t^,r 
celle ^^Ei^r? mpdilicalions. L'ai "* " *" " ' 
ordtggjj^âtels appose,.! 



établir les caractères de ces ordres sur ce qui fait b base 
de leur symétrie, et rapporter les formes variées des es- 
pèces ou des genres à l'action des causes qui tendent à 
altérer la symétrie primitive. Ainsi, chsque famille de 
plantes , comme chaque classe de crisUmx, peut être repré- 
sentée par un état régulier, tantôt visible par iesyeui, 
lantdt concevable par l'iotetligence ; c'est ce que j'appelle 
soB type t des soudures, des avortemens, des dégénéres- 
cences ou des mnltiplicatious , séparées ou combinées 
ensemble, modifient ce t^-pe primitif, de manière à faire 
naître les caractères habituels des êtres qni les composent. 
Ces modilications sont constautes entre cerlnincs limites , 
coumie les formes secondaires des cristaux. Mais chaque 
genre, chaque espèce est, par sa nature propre, plus ou 
moins soumise à cbacuiic des causes qui les déterminent ; 
car les plantes qui on le méiuc type ue sont pas plus 
identiques que les cristaux qui onc des molécules primi- 
tives semblables. Si la botanique est fort en arrière de la 

ui II pl ! e^iucoii|j plus gr^iii Je des formes el des causas 
d'acliou; de l'autre, à ce que tous ces faits sont soumis à 
une force particulière ( la force vitale), dont les lois sont 
bien plus obscures et plus diffiçiles à étudier que celles de 
l'alliulié et de fatlraction. 

Lh siui)>le description des faits et des formes végétales 
a été 6iui;iiliiremeiil améliorée depuis que la connaissance 
de quelques lois géuérales a appelé les descripteurs à ré- 
llcchîr sur ce qu'ils voyaient. Ceux qui refusent de croire 
à ces lois, peuvent, sans s'en douter, décrire les aber^rs- 
tions pour l'état naturel des êtres, parce que rien ne les 
engage à douter <]uece qu'ils voyeni esi cont^jaireà l'ordre; 
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ils peiiveiil faciloiûtiil ucgligcr des organes 
parce tjue rieo ne les averlit de leur existence ; et , s'ils sont 
doues d'un esprit plus eïact qu'étendu, ils peuvent se don- 
ner beaucoup de peine ponr décrire en détail de certaines 
particularités que quelq^Ks mots, fondéfl sur. l'analogie, 
auraient fait coTinaiirc av.c plus de clarté. Lors, eniiD, 
que ilcuï descripteurs ont décrit un même être d'une ma- 
nière conlradicioire, ce qui n'est malheureusement pas 
très-rare , on n'a évidemment d'autre moyen de discerner 
la vérité que l'analogie plus ou moins grande des descrip- 
tions aven les lois de la symétrie. Or, ponr arriver à dis- 
poser les plantes dans un ordre rationnel, il faut sans cesse 
se décider sur des descriptions plus ou moins inexactes ; 
«r nous n'en sommes plus à l'époque où le même homme 
pouvait voir par lui-même toutes les plantes connues. 

Ainsi à mesure que la science fait de nouveaux pro- 
grès on sent davantage le bcsoiu de connaître les lois gé- 
^i«ra!es de la symétrie organique. Ce besoin, seuii par tous 
ceux qui aiment les vérités générales, a fait nailre parmi 
euK deux étoles. 

Les uns out tenté d'établir des lois sur la structure dei 
êtres d'après des considérations générales, et comme on 
a coutume de le dite o priori. Les autres ont observé 
attenliveraeni les faits qui semblaient s'écarter des lois de 
la régularité -/ils ont vu qu'ils s'en écartaient presque tons 
d'après dM principes uniformes , et en groupant ainsi 
les irrégularités ajipareutes, ils les rattachent peu à peu à 
des lois ré"ulières , et remontant des faits partiels aoi 
faits généraux , ils tentent de reconnaître les lois de U 
. symétrie a posteriori. 

Les savans de la première de ces écoles , tout en affec- 



tant de tout déduire Aes lois gcDerales, out évidemment 
tendu à ce quii leurs coTiséquences fussent d'accord arec 
les faits connus de leur temps;' mais comme ces faits 
avaient été oliservés et groupés sans aucune théorie ré- 
fléchie,]! est souvent arrivé à ces philosophes de se don- 
ner beaucoup de peioe pour faire cadrer leurs théories 
avec des faits peu exacts, et lorsqu'ils ea ont rencontré 
d'exacts, il est difScile de croire que le travail réel de 
leur esprit n'ait pas été autant de remonter de ces faits 
'partiels aux lois générales, que de descendre des lois gé- 
□érales aux faits partiels : c'est ainsi qu'en voyant la ma- 
uière véritablement admirable dont M. Gœthe, quoiqu'ha- 
biluelleoient occupé d'Idées si différentes, a comme deviné 
l'organisation végétale; on est bien tenté de croire qu'il l'a 
moins inventée qu'il n'a généralisé avec génie quelques 
feils partiels heureusement choisis. Tout au-moins doit-on 
convenir que les lois indiquées a priori ne peuvent être 
tousidérées que comme des hypothèses plus ou moins 
iiigcnicuses, tant qu'elles n'ont pas reçu la sanction de 
l'observation. 

Ceux qui sont attachés à la seiwnde des deux méthodes 
que j'ai indiquées, remplissent deux fonctions dans l'éco- 
nomie géuéralc de la science; d'un côté, ils recueillent 
avec soin tous les laits de détail pour en déduire des lois 
partielles qui, comparées graduellement ensemble, peaveot 
coodiure à d'autres lois un peu plus générales; de l'autre, 
ils examinent comme de simples hypothèses, à vérifier on 
à renverser, les opinions conçues a priori, et cherchent à 
reconnaître jusqu'à quel point les lois partielles qu'ils ont 
recencues, s'en rapprochent ou s'en éloignent. Cette* taor- 
che me semble la même que celle qu'on suit dans toutes 
i6* 
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les scisuces i^ysi^net, la seale qiii Goroluke à des vétîtés 
gëDérales. S'il existe -encore des boiinistes cjni peuvent 
croire, on 4}B'il s'existe point de lois générales dans la 
stmctnre des êtres oi^anisés, ou (jn'ii ne vaut pas la peine 
die les cheralier, je sois persuadé que cela tient unique- 
ment, on à ce qu'ils se sont IsJBsés effrayer par la niutti- 
-tnde des faits de détail, ou 'è ce qu'ils n'ont étudié qu'un 
petit nombre d'êtres choisis sans méthode, parai ceux qoi 
-se trouvaient à leur portée. Lacorreciion de dette erreur 
de iogiqne s'opère i^aqne jonr, dW càlé par l'excès mémë 
nombre -des £uis ipiî tend k faire sentir-^ néo^té de 
les dassn et de les Marner k ipiélipws pràtôpes généraux 
'd'oiçBDi^nphie; de l'antre, par l'henreuse btl>itnde.<inb 
çrëoiffmiUmf dbS'jjiiBDesjulÇBislesidfe 8'«xsrcer à desmo- 
«ta^^iueÉtiinï lès/ebl^iBtiiàftiidier la symétrie, an-lieu 
.ides'dcGiqnrdeflores'Iocsiles.qiiilesélaignent'entîèreBient 
:âe ce genre d'obBerTBiions , et les accoutumeu k Tecber- 
cber les différences pbiiôt que les fenemMaiices des 
«très. 

Je vais tenter d'exposer le résumé de tout cet mnr-age 
Bons -une forme «pboristiqiie4|ià pnîncâaaRer i)BalqB*Uée 
' -de ces principes de s^metne, et je le leiminend par l'in- 
dication des fKÙDts qni me paraïsseat 'mériter des recher- 
cfaes nouvdlee , «n tant ' que liés à U symétrie généralfl , 
«t pmpres k l'éclairer : cW ce qui fera l'objti des deux 
«hêtres snWaps. 
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CHAPITRE III. 

Réxumé général 4^ la Structure des Végétaux. 



I . Uh végétal est ua éire organisé et vivant, dépourvu 
ili; mouvement vobDtaire , daDS lequel on n'a encore 
aperçu ni serfs, ni muscles, ni cavité ceuirale repré- 
sentaul im estomac , et qui eu toujours aa pre^qiut los- 
jaufs. adhérent au s<A d'oà il tïie sa noucrititre., f Tbeor. 
elem. intiod.) 

a. Les végétaux sont composés en totalité ou en granile 
partie de cellules meeibraueuses, closes de toutes parts, 
pins ou moins soudées tes unes avec les autres, et enfer- 
mées, au-moins dans leur jeunesse, dans une quIjQglQ 
membraoewe. Ceux qui. en sont entiêrcmeut formés' por- 
tent le nom de wt^Aowi; eellulaires. {Ot^.,\Àv. I^^Cb.it 
eïXTi.)- 

3. Ceux qui n'en sou fonné& qu'en partie'^ et qi/on 
nomme végétaux vasculaires, of&sit, outre, left c«IMes, 
des tubes cylindriques ou plus, ou. moins étranglés de 
place en place, qu'on nomme TOffceaiue i Gensher ne sont 
jamais à nu, mais toujours entoujcés de. cejlulçs. (Liy. I, 
Cil. m et ivi. ) 

4. Dans ka it^taux vasculaireSgO» obsene da plusi 
s,.*qae les cellules et les Tsigseuix sont soudéaà d«3 
tris-âif en, ik manière à laïisaer souvent entr' elb» 4<3 es- - 
pâces'vîdes, tpiaoaaiaiaeiitéaitintfreeilulairesoetiitter- 
vaeeuiaires; a.*qu'oulr&les ViisseaiW purenent meqibca- 
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neuK, il est des corps roulés en hélice, et doués d'une 
grande élaslïcilé , qu'on nomme traeiéer} 3.* qne leur 
cuticule est percée ( au-moins dam presque louto la partie 
exposée à l'air), de pores ou stomates qui paraissent 
être des oi^aues évsporaloires. (Liv. I, Ghap. n, m, 
▼ et Ti.) 

5. Les celhles sont douées de la faculté de se souder 
Tes unes avec les auires, d'absorber l'humidité ambiame, 

' et prid>Bblement de se contracter et de se dilater. Elles 
sont ou arrondies, ou plus ou moins aloogécs; celles qui 
flont arrondies renferment des matières féculentes, mnci- 
laginenses on résineuses qu'elles ont élaborées; celles qui 
sont très-aloogées en contiennent peu ou point. Les pre- 
mières forment le parenchyme; les secondes ( seules dans 
les végétaux cellulaires, réunies aux vaisseaux dans les 
Tasculaires)composent les fibres et les nervures. (Liv. I, 
Qiap. n et it). 

6. Les méats, situés entre les cellules tté^aloi^ea ou 
les vaisseaux , paraissent éminemment servir au transport 
de k lymphe, c'est-à-dire, des sucs aqueux non encore 
élaborés. Ceox qui se trouvent entre les cellules arrondies 
on peu alongées contiennent des sucs plus stagnans, et 
desquels les cellules paraissent pomper cenx qu'elles &a- 
borent. {Uv, I , Cbap. ii. ) 

>]. Les vaisseaux, quelle que soit leur fbrnie , parais- 
sent éminemment consacrés s contenir de. l'air ou des 
gsE, et sont de vrais cauanz aériens , au-moîns dans le 
cours ordinaire de la végétation. (Lîv.I, Cbap. m.) 

8. Certains .points parlicntiers de ta surface des végé- 
taux, et anrtont des végéunx vascidaires, sont plus é^ii- 
nemment ddués de la faculté d'absorber Peau ambiante* 



Dateur a donné Is nom àe tpongioles ; elles sont sitnées 
à l'extrémité des ^actoes, ou au sommet t1u style , ou à la 
suriàce des graîoe^ (Liv. I, Gbap. th. ) 

Q. Les dilatatlous des méats iotercellulaii-es, ou, dans 
cenaÎDB cas, les captores des ceBoles, détermiDcnt dcii 
cavités in^ulièies.dBiisl'iatériew du tissu. Ces cavités 
reçoivent le nom de cavités aAieanes , lorsqu'on n'y 
trouve que de l'air, ou de réservoirs da euc prop(ë> 
lorsqu'elles ron tiennent nu sac élaboré. (Liv. 1, Cbap. TA 
et XII.) . ., .. 

10. hesglaniies. oa surfaces ^andnlsires sont les anës 
composées de tissu cellulaire seul, les antres de tissu cel- 
lulaire et de vaisseaux; les unes et les autres secrôteni^des 
sucs spéciaux; mais les premières paraissent (au-moioa 
dans certains o^^nes floraux) excrémeuliliettes, et le; 
secondes recrémentitielles. (Liv. I, Chap. ix.) . ' ,. 

11. La outCice des v^étanx exposée à l'air est soib: 
vent revétue de poils, tgui sont des prolongeraens:jbTniés 
par des cellules saillantes. Ces poils sont les uns des or- 
ganes protecteurs pour ces surfaces; les autres, des sup- 
ports on des conduits de glandes excrémentitielles. Ils ^1 
toujours situés 'snr les nervures, tandis que les stomates 
le sont toujours sur le parenchyme. (Liv. I, Cbap. x 
et VI ). 

1^1. Un végétal vasculaire considéré dans sa lobgueur 
est composé de deux corps imposés par leur baïe.(<tige 
etradoe), et qni croissent en sens inverse l'un de l'autre, 
On nomme collet lenr point de jonction. (Liv. II, Cha- 
pitres I et ». ) 

i3. Le corps qni descend, ou la meine, s'alonge indéfi- 
nïmeot par son extrémité seolCj ne verdit, par l'action du 
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soleil, qti'à peiae vers son eilrémilé, ne porte si feuilles 

ni flctii';, sert à tiner la plaiili: an sol ci à pomper ta Qoiir- 
rilure. (Liv. II , Ch.ii.) 

Le corps qui s'ûlèvc, ou la /;^e, s'alougc dans loute 
sa longueur, jusqu'à ua moment où il cesse de croître-, 
sinou par le dévnloppeuieut d'un corps sembbble à loi 
[brancbe), et qui uaît greffé sur lui. Il verdît à la lamîère 
dans [ouie son étendue, au-moios dans sa jeunesse, porte 
les fenilles et les fleurs, et lear transmet Taliinent pompé 
par les racines. (Liv. I , Chap. i.) 

j5. La tige des végélam vasculaires est tantôt cylin- 
drique, COmposL'e d'un seul système {corps ligneux-) qui 
crotlàTiotérieur par Iedcve!appc>ncnt de nouvelles fibres; 
tantôt conique et composé de deux systèmes (co/ptfZ^/raaœ 
et ecorae) qui croisscnl l'un et l'aiitre en diamêlrej «n 
moyen de couches, lesquelles se développent suc celle 
des surfaces dechacun de ces sysièmes qui est en contact 
avec l'autre système. Ou donne aus premières le nom de 
tiges endogènes, aux secondés celui Sexogàaes, La struc- 
ture de la racine de chacune de ces classes ett en rapport 
avec celle de la tige. (Liv. II, CUap. i et ii.) 

16. La tige des végéiaui vasculaires est munie latérale- 
ment d'organes appeudiciilaires, qui semblent formés par 
l'épanouissement d'une on de plusieurs libres déjetëes à 
l'estéricur. (Liv. 11 , Chap, m.) 

17. Ces organes appendiculaires, quoique très-diffërens 
enlic eux par leurs apparences et leurs usages, paraissent 
ccpendaut tous ideoliques dans leur nature originelle. 
(Liv. III, Chap. u,art. 18.) 

Ceux i^ii^ntdSjk fenDés dans Tcmbryon, porleat^f 
nom êsiëc^^do^ ou ûefiuiUèa témùtaU*. Genx-^i 



naissBDt immédialement après, de feuilles primordiales. 
LessdTiMj qui sont les plas noodireiiXj pocteot aîinpJe- 
meot la nom de feuilles. Ceux q;iD' entonrent imméâiate- 
meut la fleur reçoivent I0 nom âeinie«rf«f,et]BfienreIle* 
méiQe est composée de plusieurs' verticilles d'organes 
appeadiculairesirés niod£^(LiT..n,ChBp.iii; Lîr.Ifl, 
Chap. I et 11.) 

18. Les organes appendiculairesjoueat, selon leur poùt 
lioD et leur mode de développemeat, plusieurs rôles diffé- 

, rem, doDt les principaux sont : 

I.» Celui d'organes uourriciers, tels sont les co^lédons 
et les feuilles; 

a.^ Celui d'orgaaes protecteurs, tels sont les écailles 
des Iioui^eous, les bractées, les sépales, les pétales, le? 
carpelles dans leur dernière période; 

3 * Celui d'organes fructifica leurs, tels sont les étamines, 
les carpelles dans la première période de leur btistence. 
Plusieurs participent à deux de ces fonctions. (Liv. Il, 
Cbap. m, Liv. m-, Chap. 1, 11, m.) 

19. Les erganes appendïculaircs nourriciers sont, à leur 
ori^ne , alternes daus les plantes endogènes appelées aussi 
pour ce motif 'mouacotylcdones; opposés ou veriïcillés 
dans les exogènes appelées aussi dicotylédones. Dans la 
suite de leur développement, ceux des endt^ènes restent 
toujours alternes ou en spirale; ceux des exogènes peu- 
vent, 00 rester dans leur état primitif, ou prendre la dis- 
poutioB spirale. (Liv. II, Chap. m.) 

30. Les organes appendiculaires qui cdo posent _ les 
fleurs sont, dans fune et l'antre dasses,yd^usés eu verti- 
cilles concentriques : les plus iotérieufs sont quelquefois 
en spirale. (Lit. III, Cbap. II.) 



ai. Les organes appeDcticalaires prot«cle[ir> tioiDeat 
le milieu pour h fonne , la grandeiA-, la coolenr, et mênie 
souvent pour la position, entre les deux autres olaises, et 
on voit fréquemment leur métamorphose , soit en o^anes 
âéddém«it nourriciers, soit plus rarement en 0[^anes 
fructificatears. (Lir. III, Chap. i.) 

aa> Les organes appendïculaires sont en général com- 
posés d'un pétiole et à'uo limbe, mais l'one de ces parties 
peut manquer. Le pétiole, qui est le fiùsceau des fibres 
non encore désunies, a par sa nature même ses fibres lon- 
gKnclinales; le lîmBe, qai est la partie formée par l'épa- 
nouissement des fibres, les a, par cette définition elle- 
même, plus ou moins divergentes. Ces fibres du limbe, 
ou nervures des feuilles , sont en général courbées dans 
les endogènes, et s'écartent d'après des angles plus on 
moins aigus dans les exo{;èiies.(Liv. Il,Chap. m.) 

bées en cuiiveri^eirit ïlts le soiiimei, ou en divergeant 
du faisceau moyen. Celles des aiigiiliiierves sont pennées, 
palmées, ou pédalécs; mai$ les porliujis du limbe des trois 
dernières classes sont penninerves, liu sorte que cette 
forme semble essentielle ans feuilles des dicotylédones. 
(Liv. U, Cbap. m.) 

a4- Les feuilles de dicotylédones sont les seules jus- 
qu'ici qu'on ait Voes, soit composées d'articles ou de 
folioles, soit munies de stipules latérales. 

aS. Les gamtes (on les mdimens non-déreloppéa de 
nouveanx individus) paraissent ponvoîr naître dans tons 
les points de la surface, mais il est certains points oiî ils 
ae développent de préférence; tels sont ]es aissdies des 
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en^iKies appeoâiculaires, et les extrémités des fibres de 
leur limbe. ^ït. III, Chap. i et v.) 

26. Les germes C[n! sunt placiis à l'aisselle des organes 
appenâicnlaires, ou le long de la lige, ou d» pétiole, 
pcQTCntse développer par l'aclioD des seules forces nu- 
trittves. Ceux qui sont situés à l'extrémité des fibres laté- 
rales du limbe , ont presque toujours (excepté dans le 
hrjnp/iyiluni^ besoin pour se développer d'une opéra- 
tion particulière qu'on nomme /écondatioa- {Hv . II!, 

ClKip. V.) 

27. Les gei-mes qui se développent sans fécoii'c^^, 
iisissmit le plus souvent soudés sur la plante-mèrè, Whï 
cire munis d'enveloppes propres, et sans pousser de ra- 
cines ; ils forment alors les branches. Qiicl(]ai;5-uiis se 
séparent lorsqu'ils sont munis d'un lubeicuie, t>n niagJiiii 
de nourriture; ils forment alors des individus séparés et 
ponSsi^ni lU's racines JLiv-. III, CLap. v.) 

■28. Touti; lige ou LrHnclie peut pousser des racines 
advcntives. Dans les arbres dicotylédones, celles-ci nais- 
sent des lenticelles. Toute branche munie de racines ad- 
venlives ou susceptible d'en pousser facilement, peut 
être séparée de ta plante<mére, et former un Être distinct. 
[Liy.I, Cbap. viu, etLiv. HI, Chap. i et v.) 

Les germes qui se développent par la fécondation 
sont toujours enfermés dans une enveloppe close, munis 
de i-udimens de racine et d'organes appendiciilaires. Ils 
reçoivent le nom particulier A'embryoïts. ( Liv. III , 
Cbap,.iY.,) 

3b-Les,germes uon-féeoodés conservent jusqu'aux va- 
riétés de là plante^mèrQ ; les embryons ne conservent (juij 



les caractères de races ou d'espèces. (Tbéor. éléiii., 
Lit. in,Chap.n.) 

3i. Les organes appendi cul aires qui entourenl imuii!- 
diatement les fleurs ou les bractées , n'ont presque jamais 
de bourgeon à feuilles qui se développe à leur aisselle. Ce 
fait est encore plus rare dans les orgaues appendictUaires , 
qui composent les fleurs. (Liv. III, Chap. 

33. Les. bourgeoDs pu germes qui se développeat m 
braacbes sont souvent protégés dans leur jeunesse p^, 
des écailles qui -ne sont auire cliose que les oi^anes-np^ 
pendïculaires. extérieurs de la jeiine branche UDdiBés 
dans leuE deTeloppomeot pU levr position. (t4V(^ 
Chap.vi;) \- ' , - "'^ 

33. Laflei|E.^à'^ l'a^[Hreil'deâm6à laféCi 
est une sorte d4,:t>pi4ti^f|oo tfrniinâl ^ est fon 
gaoes appendicobiires verdcillés, dont les e^^^j^t^s 
jouent le rôle d'or^oes protecteurs-, les întéiinicj.^.^^ 
ganes sexuels, maïs qui sont susceptibles de changer w 
rdle en se transformant ou en feuilles j ota J^' iids ^^4^ 
les autres. (LÎT.m, Cbap. n.) ' ' " :';^'* f'ff ' 

^. Daus les luoditlcalioas pu O^'^r- 
;^anes appendiculaires, Chacun d'etlz n'ése convertit ordE- 
nairement que dans la 'nature du verticille qui le suit, ou 
qui le précède dans l'ordre de développement ou du posi- 
tion. Le premier phénomène, qui est. te plus fréquent, a 
le nom de métsntocpbiMe^attéBdaate ou diceeéeV^ 
lesecottd^'èle'tkiétrmdtfiBS^I^ii^^ 
. (■E.lv.m-/<3hap. ïî.J'"-"'^^-',**™^ "-■'^■^^ 
35. Lb fleDr:étaDt'"-fDraiéie d'organes vcrticillés, est 
- >jtiriHtireraeot au pédicelle , à- 
lê^Sâlè^itefroloDge au-ddà, ce gui 



arrive par nccidcnt il au s cerlaiiics fleurs prolifères. 
(Liv.III,GhBp.i.) 

36. Les pédkellea, Toisias les uds des autres , et ijui 
composeot une même inflorescence, sont disposés d'après 
trois systèmes : tantàt les extérieurs ou latéraux se dére- 
loppent lea. premiers , et.la fleuraisoa |Sait indéfiniment nn 
ordre centripète; tmtât le pios oeturaL, qm est nécesaai- 
reraent terminal, fleurit le premierj 'et'b^flenFBtsonsiiit 
un ordre centrifuge-, tantôt ces denx-lot^ se: conEnitent, 
l'une pour l'axe géaéral, l'antre pour les branches .-lalé' 
raies. (Liv. m, Chap. I.) ■. 

37. Le Bombre des verticillesd» fleurs phanérogaisfaa 
(c'esi-à-dire, dont la symétrie est visible)., est ordînair^- 
ment de quatre; mais ilpeut varier^soit ea moins, lorsque 
l'un d'eus manque ou se soude k son voisin, suit eo plus, 
lorsque l'un ,d'eix est lui-même composé filns^urs 
vertidlle», vt, i^ogées semblables. (CrVïHEf^Cbap^)! 

38. La Tdiiposition prcsqu'universeUe i<Hn|)!èct»t«b 
chaque vertîcilleon de chaque rangée, eïtd'étre'^lternes 
avec celles du veriicille ou de la rangée qui les précède. 
<Liv.ni,Chap II.) , ; 

3g. Le;i>ombre des. pièces âe . casque ^veciicilteifloE^, 
est en géoérMdeUbiajÂe&lcfl'mpnQGotjJédoHea oàiHidtt- 
gènes , et de cinq cbez les diootj^ndoBès^peliogàBeA. 
(Liv. III, Chap. n.), !.- , il 

4o. Tontes les parties csnlinaiiieat'étjSivtiiut-siqiendicu- 
laiies.dea.végéuux, sont sQBceptIblçsiâ':élre«ODdécGieD- 
jieàilile,. suKout dans lenr jeunesse; laisoudure «st un 
phénomène distinct de la igrefEe : elle est d'autant -^os 
facile que .la ;imiiie des wganes est plus aeelogne^j'.elle 
^rend le npn At -^ohSreaee quand die a lieu eiyré. ides 
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o^aoes semblables et A'adhérence s'ils sont di'ffërens. Les 
degrés divers iVadhéreuce des organes semblalilcs, ou des 
parties d'uu même organe, déierniînent soit l'int^iié, 
soit les découpures apparcDies de la plupart des 

4i. Toutes les parties caulinaires ou appendiculaircs 
sont susceptibles, lorsqu'elles sont filiformes, de s'épa- 
nouir en limbes, et lors([u'elles sont uatareliement es 
limbe, de se présenter sons forme Cflindracée. EUes 
peuvent buhÎ revêtir eu ire cerlaïoes limites des formes, 
des grandeurs, des consistances, des couleurs , et même 
des fonctions et des positions différentes snr djfTcrens 
points du même individu et d'individus analogues : c'est 
ce qui constitue tes dégénérescences ou métamorptioses 
des organes. 

43. Tous les organes appendiculaires, verlicillures on 
spiraux , sont susceptibles de présenter des ,Hn)llipllca- 
tioDS de nombre, soit par riccroîsseméat dd notiib^ des 
verticilles on des spires, soit> paP l'accroissement des 
|ûécea de dbacnn des systèmes. ' ' 

43. Tons les organes des |Jaitteft^boiit susceptibles 
d'avorter en tout on partie dgns lenr développement, et 
de présenter par-ouuiqnent de simples mdimens, on de 
laisser des places vacantes. :■■ 1 

44- Toutes les irrégolariiés observées dans la s;ffflétrîe 
des organes vert ici II aires, et notamment dans celle des 
fleurs et des fruits, paraissent tenir à l'une des causes 
indiquées dans les quatre paragraphes précédeas, ou & la 
combioaison de plusieurs d'entre elles. 

'45. Eu particulier, l'nnité de l'on des organes appendî- 
cnlaires ne peut exîst» que par l'avortemest de ceU qiù 
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Jevaient compléter le verticHle ou la spire, on par la 
soudure <!e pliisieurs. 

46. Le fruit est formé par les carpelles qui peuveut 
Être libres, ou cohércns ensemble, ou ailhéreus aux autres 
parties voisines. (Liv, 111, Chap. iv.) 

47. Coinme les deux bords de cha(|iie feuille car- 
pcUaire ont ou peuvent avoir des ovules, l'unité de graine 
daas UD carpelle libre ou soudé à d'autres, ne peut tenir 
qu'à un avorlemeui. (Liv. III, Cbap. m.) 

4s. L'embryou doit être considéré , comme le déve- 
loppement par la fécondalioa d'an germe sïlaé & l'extré- 
mité (le l'une des fibres latérales cle Ih feuille Carpellaïre. 
(Liv. m, Chap. IV.) 

, 5o. Les plantes cryptogames n'offrent dans leur orga- 
nisiilioi] i|ue dos indices p^irlipls de syinêlrii; i|Ul, dans 
i'élat actuel de la science, ue sufiisent pas pour eu recon- 
naître les lois. On ce p.eut en pariiculiei afGrmer si d gM 
itHites les cryptogames il y a fécondation , ou. si 
sieurs ne fie reprodaiseot pas par des germes aun- 
fécQiiâés. - ' 
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CHAPITRE IV. 

Questùms d'Organographie à résoudre par 
l'observation. 

1. Les grains ou globules visibles, soit dans l'intérieur 
des cellules, soti dans les sqcs des uéats intercellul aires , 
peuvent-ils se dilater eux-mènies en cellules? 

2. Quelles sont les circonstauces anaiomiques ou phy- 
siologiques qui déici'uiiiieut les degrés si divers de la 
cobérence des cellules entre elles? 

3. Les vaisseaux présentent- ils des chaogemenE de 
fonne dans leur lof^ueur, oa y a-t-U de vÀitBUes vais- 
seaux mixte*? 

4- Comnent se teiminait les divecs ordres de vais- 
seaux, et surtout les trachées? 

5. La lame qni Ibirae les trachées est-elle creuse? 

6. Les vaisseaux cbangeat-ils de forme à diGTérentes 
^loques de leur existence? 

•}. La diiectiou de la sptre des iracbées est>eUe con- 
stante dans les individus de la même espèce? est-elie 
diverse.dans tes espèces, les genres ou les familles? 

8. Les spires des trachées sont>elles unies par ooe 
memhraue, ou par-dedans, ou par-dehors? 

g. Les trachées mantjuent-elles réellement, dans cer- 
taines plantes dicotylédones, comme on l'a dit des eerato- 
phyilum, etc.? - 



Digilized by Google 



' Hû. Y a-t-i) de vraies trachSes non-déroulables, autres 

que les vaisseaux rayés? 

' Ui. ï a-t-il des vaisseaux vraiment rameni? 

la^ Les poiois des vaisseaux ponclués et en-clufielets 
.Sont-Ss porbiix, glaiidiilenx, ou de quel^Wre nature 
appréciable?' ^ ' ., 

'i3> Y a-t-il plusieurs ordres de vaisseaux confondus 
sùus le nom de vaisseaux auriulaires ou rayéi? . 

t4' Toute l'hïsloire cles vaisseaux rélicnlairesn'a-I-fille 
fos besoin d'Être revae et çtendue7 
- "iS. lÏB cndcnfe est-elle uDâ simple membrane on unè 
fadgéè deeellules? • . . ^ 

; 16. lés raies réticulées qu'on y observe sont-elles de 
vrais vaisseaux? 

Ij. Les slomates sont-ils méJiatement ou imuiédiale- 
DiËut lès orifices^es vaisseaux ou des méats intorcellu- 
làir'es? ' '■ *. u .■- ■ .1-,", 

' i^L Y a-t-Jl réellement quelques yê^ètaa^ «ellulairgs 
munis de stomates? ; ■ ' _ 

. i9'.~.Quèfle est ror^nîsaiioii intjibe ^és sp<mg!oIes et 
des'fjnçoîrsï _ ■ ' , ^ *' \ ,- '_' 

■ .ao...Les ^setvcnrs.'dea sncs'pFOpres epnt'ïts de ^lu-' 
pies réservoirs ou des organes, en |)arUe seti^lfîres? 

Qitélleestl^'vraienBtnre'âësiaphîdes? . 

aa- QqëUo ,,eit ^«eile des organes étoiles 'ie^ iiytif 
idt&céeSgVet des boatoôs pétioles d^s cavités du ealU? 

aS. Qit^a diETéiences ànaloDÙqoes y a-fajl. eiïtre les 
trachées et les étires! . - _ ' '- ■ . . • 

i4- ^ BiiicuIatiQDi ât-lec déblscences doîvtnt^és 
éii;e'cqnsidéfées comme 'déterminées daasWplan priqùdËE 



de la plaute, ou couime Je timjilcs jiîiL'iKmiiiiies dûs à 
l'action de la végétation? 

a5. La direction spirale des iWn-a cii-cllc constante 
daus les tiges non-volnbiles? esl-cllo lire avix In disposi- 
lion spirale des feuilles ? 

a6. Pourquoi, parmi les endogènes, y en a-i-il dont 
la tige se ramifie lieaucoupsans augmenter sciisibleiiienlde 
diamètre, tandis ([ue d'aiilrcs ne [lacaisscol augmenter 
en diamètre qu'à proportion de leurs ramiticaiions? 

ij. y a-t-il quelque moyen d'établir une relation ra- 
tionnelle entre la disposilioa, le pIus.&oureDt spirale, des' 
Jmiilles végétatives, el la disposition rerticiliaîre .dei 
pièces florales. 

28. Comment en pariieulier, Ips rciiillcs (îe tant de 
dicolj-IOdones se changenl-elles, d ojiposeL's i|ii'cllcs sont 
daiis les cotylédons, en spires !e lou^ de la tige, el de la 
disposition spirale qu'elles ont le long tfts liges, eiiverd- 
ciUes a cjDq parties . comme on le voit dans les Uenrs? 

^<). Le chevelu des racines tombe -t-il-por aracul^tio» 
011 par oblitération a des époques regleeaï.Est'll mirent 
différent des poils radicaux.'ï-peOï-îl'-fie-'déï^o^pÀ en 
vraie branche radicale? 

3o. Jusquà quel point esl-il possible détendre aux 
cryptagamss les lots reconnues dans la structure des 
fleors phanérogames? et, en particulier, celles qui offrent 
. des organes génitaux, présentent-elles des traces d nne 
symétrie analogue ? 

.3i. Celles ou Ion na aperçn auclue trace, évidente 
- d'ttrgaiies -sexuels soni-elles v^ilablement ngames?- . . 
-.-3a. - î t4:t):^0iiaenra corp^distnicis, coiifondti&^^ 
^iamàaiimeaK' rr.. -- . (rjf 
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33; Y a-t-il {dnsienrs organes disUoeU léonis s«u la 
nom de lonut 

34' Eziste-t-Q-de véritables-graines nues à Vépàqae de .1 
la fécondation, et qui reçàireDtcéUe-ci par 1q micropHe . . i 

sans l'intemédiaire d'un stigmate? . ■ I 

35/Iies stipules ïntrafoliacees sont-elles absolnment ' { 
analogaes aux stipales axillaïres? i 

36.rQdelle est la cause qui déiermine les variétés de . 
nombre des veftîcilles floraux, ou en d'autres termes, 
ponFqncH -dans certaines fleurs, peut-il y avoir un nopbre 
variable' dé: rangées pétales ou d'étamines? poart|ud^ 
cette variation est-elle fréquente daus ces deux organes 
floraux , et rare dans les deux autres? 

Sj.' Quelle est k cause qui détermine des variations 
dans le nombre des pièces des verticilles? pourquoi, par' 
exemple, certaines fleurs ont-elles tous leurs organes àrla- a 
fois, en nombre quaternaire ou quinaire? , . > 

38. Quelles sont les causes inhérentes à la simcture 
de Certaines plantes qui y déterminent des avortemens 
plus on moins constans? 

3g.''I/a position des anlbères, dites eitrorses, a-f-elie 
un rapport avec la position .des carpelles dans le fruit? ' ■ ' , 

fjo. L'attache ou l'origine des jeunes gnuns de poUeiî 
dans les loges des anthères, a-t-elle quelque rapport avec, 
l'insertion des ovules dans les carpeRes? ' . 

N. B. Je n'ai indiqué dans les questions précédentes . 
que.celles qui ont un rapport plus ou moins direct avec la 
symétrie générale des plantes; ceux qui désireraient un 
tableau plus circonstancié de tous hs points qui méritent 
l'attention des '^observatenrs, pourront 'consulter avec 
15* 
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s6o atntsA-LïTis. 
intérêt, aoît ï'ageada de phjsiologîe végétale, qui fait 
partie du^ cinquième volume de la Physiologie végétale de ■ 
Sénébier, soit les desidetanda de l'anatomie et de la pfay- 
nologie des plantes, qui se trouvent à la fin da Mémoire 
snr l'orgamaatioD végétale de M. Kîss'er. ' 
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Flancbe 1. — ^Dëtailsd'Aiiatoniîe microscopicpie; 

I. OovFB IbngiiDdinale à'me fibre de la feuîllo du Tri- 
toma avaria, rne au pins .fort degré de grossisi«nent du 
microscope d'Aroî^> destmée it nuxitre^ en «a vfus' 

seaux rayés, et 

remeat sur les bords la posîâofi, générale ià àBSi)?W&à- 

s. Coupe longiiudiuaie du filet central de la tige du 
lycopodium daiikulatum, vue à un des priDcïpaux de- 
grés de grossisse ment de mou microscope ordinaire, et 
desttdée à mbntrér les vaisseaux ponctués et r^és qui la 
compopeut. . , 

3. Un fragment d'une trachée de bananier ( musa 
paradisiaca ) , vu au plus Tort degré du microscope 
d'Âmici.. , j . F, ,,, 

4' Coupe \x&wtm»i9Al^SeiS!^a:^^>fi!^^^Bi^, , 
pour montrer la diQëieiKK4"^4lt^t>!|9<ïf#^'BBI^U^ 
licule et le parenchyme; Vornitu'-^âemimnûciiDÂtdpe 

5. Exemples Je vaisseaux poBcInés a«t Esyà fô> ti- 
rés d'une librt; du pétiole dar4(nviinteAit^mAurjrÇt>Viis 
au n° 3 de mon microscope. ■ i. 

6. GD|]|«.lûngiti»lînkte ds'hitigé du «ni£>a'fyA»«> 
rue ^t^A^ démon microicope, oà.l'(»i T<^^jlÉ|f^i' 
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seaux ponctoés aa et rayés hb^ marcham paraUâleinent , 
etoqlWa iDdiqoéenciippea de tissa c^iJûie arrondi. 

7> Cuticule dtt lyco^odïunt denticulatump pris dans 
la partie centrale de la face inférieure de la feuille , et~^va 
ann,* 3 du microscope, pour montrer les aréolesde l'^pj- 
derme, et les stomates - 

Fx. S.! — Mélangefi'. 

^ ' 'I, Smilax asperd. 

■ â4 Fragmentde la tigeponant des aiguillons A, les uns 
épars,. les antres géminés sous l'origine des feuilles. B re- 
présente le bourgeon de Vannée suivante , caché dans la 
gaina polaire Pj celle-ci porte, à son sommet, les deux 
Trilles VY, et le limbe foliacé L . 

i.Le mémefi^agment duquel on a retranché l'estrénùté 
dos vrilies et cin limbe, et où l'on a dégagé le boni^^u 
de dedans la gaine pétiolaire. 

c Le Ijonrgeon entièrement dégagé de la gaîne. 
. d. Ça fragment de tige jeune ponant une feuille avant 
le déroulement du limbe. 

e. Le même fragmeut, dont on a oté la fcDlllc pour 
montrer le boui^coD. ' ^ 

f. La feuille enlevée, vue du cûié intérieur. 

g. On fragment de tige très-jeune, pour montrer une 
feuille dans son premier âge : la gaine est renflée par le 
boui^eon . qu'elle renferme^ et les deux vrilles, à cet âge, 
différent à peine du limbe. . ' 

i.',tJn fiâgmsu semblalde,plns jenueènct^' 
ikl, Faîiceanz de ptûls de la t%e, vus-à la loupe. 



' 2. Platann» oeeiAintaîlè. . 

a. Fragment de branche portant la base d'uQ pétiole 
ir<;iifIÉ et renfermant un bourgeon. 

b. Un dit aj'ant la gains fendue du côté supérieur, 
comme cek arrive à la fm de l'automne. 

c. Ledit, portant le bourgeon uiis à nu, parce qu'on 
a eolevéJe feuille. On voit, sur la cicatrice c' ,)3. trace 
des fibreâ qoi allaient au pétiole. 

d. La gitne pétiolaice enlevée de dessus le Eoni- 
geon b'. 

' - 3. Tritomii maria. 

Fragtnent de la coupe' de la feidle &itè Akas le 
tongitndiaal ef jiTerticel, quant anx aorfiices, ét Tue^ 
n.* I du microscope de Dieliebare , posr montrer les cel- 
lules qui fonaent la cntïcàle en et celles qid compo- 
sent lé parencl^rme en ... 

4- Conpelon^tudiiHledela même feiùUefiûtli dans le 
sens parallèle anx snr&ces^et vite au-mSmennméiVyda 
microscope de 'Dellebare. On y voit en 17' les nervures 
on libres lingitAdliialès;' en P, ries cellules du pareo- 
' dvf me ; en R , les fabceaux de raplùdes. Ghacnn de ces 
faisceaux est composé de filets ' roides tpli sàal représen- 
tés en R', vos au plus grand grossissement du microscope 
d'Amicî. 

5. Fucus vcsiculosits. 

a. G>upe traOBTeisale de la tige. 

b. Fragment de la cOnpe longitudinale vue an inicnA- 
cope At Banks. ' • ' ' ' 

c. L'une des sérias de cdlnles doagées , isiJées par la 
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pensée, de toutes ses Toisiacs, et vae aa IL* i du micro- 
scope de Dellebare, pour montrer les grains amylacés on 
mudlagiDenx qne cis' cellales renferment quelquefois. 

d. Un faisceau iti poils de la lige. 

e. Un des Corps globuléhx et tiérissés qu'on trouve 
dans la partie renflée qnî ternnne les u'gtf fructifères, et 
qui y sont situés sous les OEificeï; TliàBil." 3 du micro- 
scope de Dellebare. . . " ' . 

f. Un des filets dont ces corps' sôtit'ifiiriiiés. 

Un des sporanges vtf if ix.* i -flutoême (DÏtnro- 
scope , et sorti de dedans le corps e. • , . 

h et i. Ces sporanges représfeatâ ^'DoiiieDC oti ib 
s'ouvrent, et où l'on ea voit .gor^^J^'^pores m^es 
diÉs lui muqos visc^ueux, 

1 . Fragment de branche fasciée de spartLuni junceam 
de grandeur naturelle, destiné à montrer que , dans quel- 
ques cas, ces tranches paraissent formées par la soudure 
de plusieurs petits rameaux placés sur un même plan, 

2. Coupe transversale , réduite à la moitié de sa .gran- 
deur d'un genévrier {juniperus commanh') ^ coupé par 
moi-même en iSoo, à Fontainebleau. On y remarque, 
I." l'étranglement extraordinaire déterminé parce qu'il 
croissait entre dcnx rochers, a.° la présence d'une geli- 
vnre qnij d'après le nombre des couches reconnaissables 
entre elle et l'écorce, paraît èicede 1709. 

3. Conpe traosvef sale , de grandeur naturelle , de la tige 
aoanelle du farula eqmmuni*^ pour montrer à (jpA point 

. ^aimtdelm tiges de mooocoj^Iédtmes. 
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Pbnche 4. ^ Exemple de Tij^e. 
Coupe transversale du tronc d'uu palmier de Cayenoe, 

entouré par uue espace de gn!ne formée par une liane 
qu'on croit être un bauTùnia de la section des caulotretus, 
piobablemciit le hauîiinia ouùtmouta OU le gaianettsis , 
doDt les branches sont soudée» eosemble. Cëlté coupe , 
réduite à raoÎDf de moitié , est tirée d'uh tronçon commu- 
niqué parle Musée d'Histoire naturelle de Paris, celui 
même que M, Mîrbel a représenté vu en long, à la figurcil" 
de la planche ig de sa Physiologie Tegétala. - 
^"laiiclie S, — Exemples de .Tiges. 

- t. BiËirca&n d'ai» brâdcbe de marronnier commua 
(oucn/us iijjpocastanum), fort rédnite^; cette brandie 
était âgée de quinze à- seize ans; eOe montre la moelle 
encore existante an centre, et fait connaUre lê mode de 
la Infiircation. - . ' 

a. Coupe jrqnsvecsale d'une branche d'ébèae'Ct'w^^- 
'ros ebenum'), pour montrer que l'aubier est blaqc, même 
dans les arbres oâlebols'és't le pluscoloré,ei.quelB tran- 
sition de conlenr est siibîte , noû §radnée.' 
' 3. CodpA transyersale de tauzin (jnmti» tooeir^ fort 
rëdnîte,pâar montter le bois , l'aubier, Ui rtymS médul- 
laires, ^ réoorce oû f enveloppe lîellnlaire est trés- 
épaisse. . , ^ 

Planche 6. — Tige du Pahdanus odoratisiimaa. 

I. Coupe verticale de la tige, de manière à mon- 
trer l'origine d'un rameau. ■ 

3. La même conpe| de miu]ière'*â couper aussi le ra- 
meau. " • ■ ' 
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' 3,_Dne fibre isolée, Tite à Dae forte.loupe. 
4i' 5 «t 6. Exemples de fibres qui se ramifient. 

Pl. 7 et 8. — Tige du Xanthorkœa hastUis 
rapporté de la Nouvelle-Hollande par M. Gau- 
• âîcbaoâ. 

I. C&ape-tEftiiSRrsale de b tige,j:édiifte enviroa à U 
nu^ de Îr gnodenr. 

3. FxBgoinit de conpê Iransvenale 'rn à la lanpe. 
'3j Gonpé verticale de la même lige, prise du centre i 
la «nrcopï&relice^ et destinée à montrer qne les fibres qu! 
«ittident les rayons ntédnllairéi, se dirigent vers Torigine 
desfenilles.' 

' 4- FngmentdehparâecorticdevndncAtéticlérieiH', 
pour DHintrer les cicatrices des feailles. 

5. Vue dn corps Ugneux dénadé, et montrant les 
dcatrices des filets qni se rendent aux feuilles. 

6. Yne du cdté intérieur de l'écorce séparés du tronc. 
*- 7. Unfra^ent d'écqrcevn àlalonpe, 'poar miMitfer 
. les siqnosîlés dont elle est ornée. 

Pl. g; — Mélanges. 

I. et I.* Branches d'épine-vinette ( berheris mulgaris ) 
de^'oée à prouver que les épines irifîJcs du liaut ik's 
branches aaa, sont les mêmes' Organes que les feuilles 
ptîmaires des rameaux bhb, et les feuilles ordinaires 
soiu celles des bourgeons axillaîres cee^ 

3. Geraùi«tion.de Fépine-vinettç, où l'on voit la radî- 



çttier, ]eslol>es«a ooLylédons //, et les feuiUes prùnor- 

3. LiflOTesceDce de Yliojv canMMOjilapranière an- 
née de la fleuratson; le pédoncule est court, et les pédî- 
cellea en grappe corymbiforme. 

4- La même, plosieurs années plus tard:lemêmepé- 
doocule s'est alongé, a porté plusieurs fois des fleurs, 
dont on vQit encore les cicatrices et les braccéoles en £. 

Pl. 10. — Racines. 
Extrémité de l'une des branches de la racine dn panda- 
mu odoratissimua , de grandeur naturelle , dessinée au 
jardin'de Montpellier, et destinée à montrer les grosses 
spongioles écaillenses^ni terminent les maîtresses liran- 
diesdelaracineV 

Pl. 11.— Détails da F.îcus eîaetiea 3 dessiné au 
■ jardin de Genève. 
I. Fragment del'écorcc, pour montrer en //leslenli- 
celtes et la radicule r qui sort de l'une d'elles à l'air. Cette 
ra^cnle se termine par i^ne spongiole s, de laquelle on 
peut Eouvein détacher une espace de petite cuifTéj vne 
en ii. 

a et 3. Somnutfe d'une branche pour montrer en /les 
feidlles; en », Iss Stipules ^i forment les bourgeons on 
tégumens de la feuille à sa naissance; eu ce ^ les cicatrices 
qui rcsieot après la chute des stipules. Le tout foit 

réduit. .-. * 

4. Une stipule îsûlée> 

Pii. 19. — Feuilles.. 
. Plante emière da ta^ttaria tagta^àUa, dans sa jea- 
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nessé,.el crùé dans de l'eaii un peu profonde, pour mon- 
trer les feuilles munies de limbe en a , et celles qui eu soDt 
dépourvues et réduites au seul puliole p p. 

Pli. i5. — Exemples de Feuilles. 

1. Feuille et portion de tige d'un Broîde.de l'Iode, ilbar 
montrer la gatue ^ qui embrasse la lige, le pétiole p, et le 
timbe /divisQ en lobes pédales. 

2. Feuille de liquidambar styracijlua. , pour montrer 
le pétiole p, le limbe à nervures palmées, l; exemple de 
limbe palmatîftde , et de lobes dénias en scie. 

Pz.. 1 4. — Feuilles et Soudures. 

I. Hampes de jacinthe {^kyaéiiukas onentaîis) son- 
dées ensemble dans une. partie notable de leur longueur. 
Exemple de soudure dans les tiges monocoiylédones, cu- 
rieux en ce qu'il tend a prouver que les soudures ne sont 
pas identiques avec les greffes. 

a. Germination du mescmbryanthemum tcnuifoliam^ 
où l'on voit la radicule r, les deux cotylédons 11^ soudés 
par leur base, ou {^cpnjiata:) en une espèce de disque 
perJoliê, les feuilles primordiales pp. 

3. Feuilles de châtaignier chincapin {castanea pumila). 
Exemple ^e limbe ovale, de nervnres pennées et dé bords, 
dentés en scie. 

4- Feuille du sarcopliylluia camosum, composée du 
pétiole p et d'une foliole terminale t, de sorte qu'elle sem- 
ble articulée eu a. 

5. Divers états des feuilles de lebeckia nuda, où Ton 
voit en a le pétiole- commun diu^é de véritables folioles ; 
fiofi, jce pétiole chargé desimpies mdîmensj et«n câpres- 
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que complctement nu ; quand la plante est vieille, elle n'a 
. que de ces pétioles, et on les Borame alors feuilles par 

6. Feuilles de convallariaracemosa; csemple de feuille 
derai-embrassanEe , de bords entiers, de nerTores légère- 
inent courbées et convergentes aut deux extrémités, de 
limbe ovale-acnminé. 

Fil. i5.— Feuilles ei Soudure^. 

I. FédoncalcE d€ centaurée sondés ensemble jti5(|a'à 
leni^ sommet. On Toit encore Je siHoit qui indique la trace 
âelasondnre. 

3. FcuiUe du eerois siUquattnat on arbre de Judée ; on 
7 ymt le ^ûtAsfi, lelûnb^ / ; exemple de Umbe rénîforme 
et éduncré en cœnr à k base , et terminé en m par un pelît 
filet qaiestHiproiongementdelanerTar8inoyeane(0tBeFD). 

3. Femlles du aocculaa avalifiliu» ^ exemple de limbe 
/ exactement ovale, à bords entiers; il peut être dit trï- 
nerve, parce que les trois principales nervures panent 
de la base. Ou voit en p le pétiole, en pt le niucro'' 

4- Fen^le de Vocotea gaianensis, destinée à montrer ' 
en a 2 et a' les fausses nervures on les plis déterminés 
par la pression des feuilles voisines pendant qu'elles étaient 
embriquées dans leur jeunesse. Exemple de feuille obloQ- 
gùe,peiiitue aux deux bouts, légèrement peuninerves, à 
nervures lalérales réticulées , à bords entiers. 

5. Feuille de laarusovata. Exemple de limbe ové, ter- 
miné 09 p(»nte, et tripliôerve , les nervures latérales in- 
fèHenfts étant très^nfcqnées, et psrlaiitde cejle dn niîliea 
SB-desstis.'de la base.. 
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Fi» i6, — Exemples de Ffloïlles. 
T. Feuille de eamptonia atpUnifoUa. Ezeotlde de 
femUes {Himatifiâes. ^ 

2. FenSle de Vaeaeia heterophyUa, chusie pani4 CcQes 
dont le pétiole commun est tiès-pen dilaté, et qtà porteat 
deux paires de pinonle; ulées, dui^ées de Molec 

3.£z^p1e delà même branche^chtnsiepannî lesfeniUes 
dont le pétiole est plus ^bté, mais q^oi portent encoce 
pliisienra rangs de pinmdes. 

4- temple ds la même bnncibe, le péâole eit en- 
core pins dilaté et Oepotie que peu de fUicdes. - 

5. Exemple de la même brandie, où le'pétitJe estentié^ 
reinentdi1atéenpbjrI]odiam,et ne porte pini de folîohs. 
Fleura en tètes serrées, pédicellées et axilialres. 

Pl. 17. — Exemples de Feuilles. 

1. Fenlllede ha.uhînia ro/cscens.'S.j.ciDple de lénille 
ailée à uae seule paire de folioles, 

.3. Feuille SoBiomum ( espèce iodéterm.) pour montrer 
son uialogie aveè celle des ^siolnées.. ... 

3. Penx feuilles de justiaia oa^hfUot sondées en me. 

■ Fil. 18. — Exemples de Feuilles. 
Pirers étais des femUesde sapiadus saponaHa, tous 
cepiés aor nn jeune pied;Tnantj où l'on voit |e passage 
^lUiefeaillesimpIeànoefenlIlesHée. . ' ' 
Pl. 1^ — Eiempk& d4.FaiilIw. 
I. Fenilllê ia atrèptop'uèantplexijbliusx'ie^'it^^n- 
eole tordu, àtt if^én ef le jeune frtât. " ' 
a< FeoHIe de baaiinià porricta. 
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3. Feuille de mayanthemum bifolium. 

4- Feuille de passiflora cuprea. 

5. Feuille d'un mutîsia très-voisla du maiisia cle- 
matltis, pour montrei le pétiole chargé de segmeua et ter> 
miné en vrille rameuse. 

Fil. 30. — Exemples de Bourgeons du Marronnier, , 

i. JeuDe*bnDche.-<iTaBi le-déyelopJietneot.d^lxHir-. 
geoqwOn voit en./^l^slei)tiG^es,eniilesIwàrgeM3 
noa'eflc«eâéTet(¥£éS}.eB«(:.les cicatrices Biicïeaiiei 
feuilles. '-, • ■ - , * . • ' 

, X, ï, 4.À 5.-Boiii9ecao plas déteLf^éaj de maDière â 
ntonirer la {ffiOffreuion des 4c9ill«'âù l;iou)^«ons'lmis* 
fonaés'-oï'feu^, et. ^ 'ptptiTpr .^(«e» filles sopt 
[fetidacées. - ^ ■ 

Pl. 21. — Exemples de BonrgeOi^ ' ' •■ , 

1 , 2 et 3. Bourgeons radicaux de pœoniaofficinalis^^ 
divers degrés de développera cas. 

4, 5 et 6. Bourgeons de Vamelanchier, à divers d^rés , 
de développement. Ou y voit eu s les stipules, qui edV- 
prennent une fofine semblable aux Braciéoles bb. • 

7 et S. Deux états d'âge diUerent 'de bourgeons' du /•_^rui 
^brida. 

g. Progression .dès écailles en feuilles, poor montrer , 
que ces bourgeons sont de la nature des bourgeons fnl^' 

P1...33. — E3,emples- de Gemmes ou Bourgeon» 
'.. ' ^naîssaot des fenîllfia. — ; 

I. Feiiillede bjyopiyllam atlyciajm sans^bouFÇeon». 
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a. La même, paussaut des planinles de chaijue cre- 
nélure. 

3. Écaille ié\ahv\be deliliam ca7iiiidum,&épa.réx'ia 
plateau et poussant nn cayea vers sa base- 
PL. ftS, — Tiges de Fougères en arbre., 
. i: Tîge d'ane fougère enerbrc âelaMârtiDiqae,rediiïie 
■à tQmtié environ de son diamètre, et destinée à mopirer 
Ips oicainces des feuilled. 
' s;La méiàei dont 911 a lepréstinté la tnnpe transvCisde. 

Pl. 34!, — /dfejfe.,'. , , 
,1; Tne d'iiD' troDc de foagère en^arlve-, qata^-'^et 
Antilles par M, P^rrottet, et qal esi to^L ifec4am!t>'|W. 
un tissa très-épais et serré, formé par des t'aàlaàu èoaef 
sortant de tous les points. Ces radicules oat.eBY^f^é 
des tiges grimpantes d'une aroïde. 

2. La môme, vue coupée en travers. Toute h itoe 
extérieure est formée par le tissu radiculaire, etronywib 
, en a la trace de l'une des liges d'aroïde. - ■ ' 
Pl. 2â, — Exemples de Feviilles. 
Feuilles de draconCfun pcrtusuTn.^ cUoisies dans dçui: 
étals propres à proQv'er que ks troijs de [a feuille o-sont 
les sinus des lobes ^e la feuiUë fermés par la, souduN 
de l'eiirémité. ' ■ . ■■ . ■ - 

■Piv a6. — Idem. 
Exem{^^<^Uçs'a'^tr^âib^iêt^deCajet^^ 
tér^ifi^ ^^y^ ^^^^"^«S8l5|î^Ef!l^ eelle des c^pc-, 
lii!fefflè^^^|lï(!, aaseï bien dis- 
'"•V'^jM" 'y '- '■ ' ' ■ ' 
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■ ^ Pl.. 37. — Exemplci de Feuilles. 

Eïeinpies de feuilles de l'arcca aîba , dcsiinés à moD. . 
trer .pomment dans les palmiers les lobes se forment pir 
déchirures, comme on le voit en parliculier aux points oec. 

Pl.. a8. — Exemples de FetiiHea. 

I. TiifoUam repeits^ trèfle rampant vivipare. On y 
.»qit (sa r une taone qui est sottie dela,tige au point d'in- 
sertion de la feuifle, "en a nne fenOle & loiç pétiole dilaté 
à sa base, et à tras folioles panant du-'aonimet du pétiole 
en /une téte de flenrâ en oiàËeSe, et dont presque tontes 
lès parties florales sont pliia on moins transformées en 
/enilles ; en * une de ces fleorsisoléé et grossie. 

a. Feuille et stipule dn desmodium trigjtetmm, t k 
tige, **'iesdeiK«iipoles,Ji je,pétiole ailé,/ la foliole 
diiic|Be 'qui:ternù(ie.le pétiole. - , . 

3. FeniUede romcjrponrmontrerenorochrea.etea 
/la fanillei ■ , -. ■ 

4. Fragment Sastragaiiu uhifàltus; p6w montm 
les sliiiules ss soudées, de maoière-i foimee èA appà^ 
rence nne seule stipule bifide , et opposée k la féoitle.- ' 

Pl.. ag. — Exemples de Fenilles. ■ 

. . I. Feuilles As .mutîsia, retrorsa, à oireilletlès piluatU 

" fideifte^nées es vrille. 

a. Feuilles SanthylUs tetraph^Ua. ■ ' ' . ' 

■ 3. Feuilles et stipoles de lardixahaîa tricota. ^-jifi 
Serait mieux dite biten^ata. — Exemplède stipules folia- 
cées, cniilinaircs, cadiic[nes. 

.8 
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Pl. 3o. — Exemple de Fenillas. 

.1. Feuille de ihsmo/Jùini gyrajté^ pour montrer leâ 
trois folioles et les siipclles. 

2 et 2*. Feuilles de mimosa sensitioa, la première à 
deus pinnules, l'une à quatre, l'autre à deux folioles; la 
seconde, toutes à quatre folioles , les inférieures inégales. 

3. Feuille de melianthus comosas pour montrer le9 
Stipules. 

' 4- Feuille â'arun (espèce îûcléiéniiiDée], pouf mOnttef 
la galoe, le pâlole et lelimbë palroatîsêqné. ' 

, Pli. 5iv — iy;élanges.; ,'' ^' 
- f. Suimmté de rameoit aphtï .aylopJfyifiif grossi f 
pour montrw 1» luîjâmc* des fleurfe à <dii((ae* créne- 
la re. ". ■ ^ 

a. Somtailé de h grappe da niu^ÏDBfxwéoMtMi 
3. Une fleur de datara jfitsàioaaf 'piw 'àiailm 'ht 
triple coioUe. . -' 

4> Feuilles du melianlàus ma/or, pour mràtrtE h 
^nde stipole inirvflâUiilaire, ^norttnât de U nuSorè àe 
èeux stipules, dont on nk h trace par vue ligne k»^' 
dioalé. 

,Pt. 52. — Mélanges. ■ 
I . Nœbdde latige du mtideaparpifiira, ymmioonlm 
fés qhiiti^ '3lït)ules iïA qui naissent aux arsselles des deux 
' - pétioles pp, et coDstiluent une petite gaine à leur base. 
' a. Conpe verdcale de la graine (le ralidea^ pour mtta- 
tréf -Ftfttmiâeti composé de grains disjoints. Onyvmtlk 
■ redlcnté de l'embryon située en travers. Cette fignn «St 
«opiée'd'Uite, fbite jadis, par H. Poitead. * 
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3. Coupe loDgiuidiiiBle d'one Ifeur de garàekia, pour 
tnûntrer en o les Ic^ de l'ovaîre adhérent ayec \é lobe 
da calice, en. de limbe du calice en ïbnne de tube, en 
/^^ les lobes de h corolle, en j** les éramines, en ;»p les 
deiuc stigmates qui terminent le style, et en s l'orcéole on 
godet d'où part Iç style. . ' 

4- Fniit entier de là même, pour montrer le tnbe dn 
calice persistant 

5 et 6. Deux fleurs da pmiotpanMitm- iacMatant, 
l'nne (5) à l'état ordinale -ayéc, reJmbe transfiJnné en 
aigrette, Fantce (6) k l'état dit monstrueux, où le limbe dn 
calice présoite tàaq à sii lobes foliacés. 

7 et 8. Beiix fêniUeB Ae^cîsfàmpobs pareirà, fiine 
peltinerve, l'autre palfflînervB ; tnttes deux télmioées par 
tin mucro. 

9. Somidîtédetoiiicfaedenbj»/Éa^ portant encore les 
temù^s f^j on Toit en ce les cicatnces dues k la chute 
des feuillés- 

10. Fragment de brancbo de eappaiit quadHfiora i 
on y voit en ss les slipoles épineuses de. lâiaque câlé 
de- la feuille; en //// les fleurs pédicelléea qui naissent 
èn série verticale, au-dessiis de l'aisselle de la feuille. 

Pi« 33. — Ësemple de Rose prolifère. 
On voit dans k.figure i un boutw qui est dans l'étai 
jjrdinaire, ou k peine déformé quanti la forme des lobes 
du calice, et mp une fleur prolifère; le calicç c y. est 
transformé eo feuUles , et n'est point adhérent ^vec 
l'ovaire, les pétales p, et les élaraînes s sont à-peu-près à 
l'état d'une rose semi-double ; l'axe a se prolpege par le 
Rentre delà fleur, et porte une seconde fleur composée te 
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ho% ie l'ne de qudqàes pétales qni paraissent dos ëu- 
miaes déforiaSes, puis d'une espècQ de bduton formé de-; 
pétales^ et l'on t|^tive à VintérieDc f[uelqaes étamines ét 
carpelles .arortés. La figure a représente .la mSmê flei)t 
Tne-patrdéssqns:; la figure 3 , la même qa'on a coupée en 
long par [e milieu', et dont on a'edevé'ies GâliceS et pétales 
iiiférîeiirs^-pçnir montrer la position le long de l'ftxq dç 
toutes les parties. On voit en 4 un pGtate^a|4iMÎ■sn^«M■ 
^.itSe-^mlne ordinaire, en ë et 7 des-^aHià^ÈkS^^Vfi 
içbRngées«n p^Iss, en 8 ce pétale de la fleur ^i^umà^ 
rairej.eii ^ùmr-étaminej ei^en -la tin çarpdbds 
mêmefleur. ' ■ ■■-.■.i'--' vitf^^îih.-'.irtMdH» 
■ ÉL. 54. Mélao^. 

i'. Détails dn horago laxifiors) copiés d'une figure 
inédite de cette plante faite pour rooi, par M. Turpin : 
a la fleur entière, b la corolle ouverte et claléc, c le 
pistil, d le calice, e une anthère isolée vue par-devanl, 
f\a même insérée dans l'espèce de godet formé par la 
dîlfttntion du fitcl, g la même avec son godet vue par 
derrière, /' l'antlière coupée en travers et grossie, i le 
calice et h fruit , k le calice avec le récopîacle où l'on voit 
les. cicatrices des quatre parties du fruit, et une d'elles 
isolée en /. 

z.'DétaOS ào^sapoharia caspitosn : a la fleur entière 
de grandeur natarvile, b un pétale grossi avec une éta- 
. 'im'ne (s) nbisatnt devant le pétale, appliquée devant l'on- 
glël, et ooiBdie «éCRicbéc entre les deux écailles de la 
gorga// 

'3. Détails do cuscuta .mano^na , copiés d'une figqre 
JiiiÉ(litB, feî(e polirai, par M, Node-Véran": o la fleur de 
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grandeur naturelle, b !a corolle grossie, fendue eu bug, 
étaiée, et vue du cùié iiiKTicur, le fruit où l'on distingue 
le calice persîstaiit, le piini^^rpc Miraiontfe du style, et 
une espèce de coiffe j)ersislamL' qu'où a soulevée à dev 
sein, et qui est formée par les débris de la corolle colles 
parie haut et qui je séparent par le bas; d\h fruit coupe 
■en travers pour moDlrer les quatre loges, c un dît à trois 
loges J)ar avonement , /une graine isolée, ç un embryon 
isole, i un fruit mur enlier avec la coiffe daus sa posiiioD 
ordinaire, i un dit dont on voit sortir la jeune plantule, 
^ la graine en germination sotlie de la Io[;e où elle a 
germe, /lembryon germant sorii du spe rnind ternie - 

4. Exemple de la feuille du triroLi„m harhal 
iiioiilrcr li!i slip 
folioles purlaut 

5. Lseniple 
pour montier.Jes^]^ 
tiolc et lesiroi^^^KDû^l 
impaire. 




Monstruosité àanemone nemoroaaj on le calïce est 
Uansfoime en feuilles petiolees, triséqnees et semblables 
s celles de Iiarolucre, etoutfcetaimiies sont aussi trans- 
£9FDieG«:eii ipeiales ou en femtlesrDaii&kfigure 1, ou voit 
xJKoxB fiudqDesitammesi l'état â'êtatDi&esy Scelles de 
^^ors^ i on e^t mtemedmire enfre c(ki^ péales et àe 
fumUes} dans Ir figure 3, toûtes les etamines sont chao- 
gees en fcuill^ les figures a et 4 ne sont que Iesmi§iiicS 
Yiies pai'idessaas. 
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Pl. 36. — Monsiruoàlés. 

I. ^upAorbi'a t^parissias à tige &sàée. 

a. Mentha aquatica, à tige tordw en spirale eï à 
feuilles déjetées d'un seul côté. 

3. Zoiir europœOf axe du coqe prqlwg^ eu bcanche. 
— Exemple de feuilles en iâisceaii. ... 

Pl.. 37. ■— Estivations ou Fréfloraisoos de Fleurs. 

Daas toutes les ligures, la lettre f désigue lea sépales ou 
parties du calice; k lettre p, les pétales ou parties de la 
corolle -, la lettre t, les lépales on parties du périgooe; la 
lettre b , les Iiractées. Les letUea majuscules désignent ' 
les objets vus dans le sens vertical; les minnscoles dési- 
gnent la coupe borÎKontale. 

1. Papaver rhceas , pétales eu estivatîtm chiffonnée-; 
sépales en esiivalion embriquée. 

2. Mahernia pmnata, pétales en GslÎTatlon cdnloumée, 
en spirale; sépales en esiivalion Talvaire. 

3. Tradescantia virginica, pétales OU rang intérieur 
du périgone en esiivalion embriquée ; sépales ou rang 
extérienr du périgone en esiivalion yalvaire. 

4. PAiltxdelphus coroitariaSf pétales en estivation con- 
tournée i sépales enestiyalion ralvaïre. 

5. Cistai al!)idus, pét^es en estivalioQ contournée, - 
sépales en esiivalion embriquée quinconciale. 

6. Cîemath fiorida^ sépales en esiivalion in dupliqué*;. 
S, un des tépales vu repUé du côté intérieur. 

^. Sparmannia af ricana, fètàXss en estiratioil , moitié 
ïnduplî^iiée,m(»tiéeaibriquée; sépales «1 estivatioa ?al- 
^aîre. " ■ 



JB»UCATiaK DBS ÎLANCUËS. ^71) 

8. Spartiam junceum, pétales en estivalion vexill^e; 
c, étendard; na, les ailes^ celles pièces de kcarèoe., 

9. Daphne alpina , périgone en estiratiDii embll^^. 

10. MeCrosideros îanceolata, sépales et pétaleS'en. es- 
tivBtion etnbri^uée quiacoDcialc. 

1 1. Plantago média, sépales et pétales ou lépaies des 
deux rangs eo estivation emliriquée. 

la. Viola arvensis, sépales et pétales en estivation 
embriquée quinconciale. 

i3. Poterism sanguisoTia, sépales estivation régu- 
lière. 

i4' Paneraliifm morà^mien , rang extédear dit péri- 
gone formé de pièces contbéetjxang îoténenr à pièces 
planes et valvaices. 

i5. Hoya caraosa, pétales ea esiivatlon valvaire. 
Pl. 58. — Mélanges. 

I. Brancbe dfij^iu jciui(fe^^potiriQoiitrerles,fetuIfe% 
les stipules et les racjnes on crampons , l' les ccaaipoiis 
vus à l'œil DU ; i" lesdïts vus à la loupe. 

a. Feuille de bauhinia piirpurea, probablement formée 
par la soudure habituelle de deux foliotes. 

3. Gousse à'hiEmatpxyloit campechîanum , leS lettres ss 
représentent Us vraies sutures, et la poussé ;e rompt par 
une iissute longitudinale qui ne suit pas les sutures. 

4- Feuille de passiflora peifotiata. Le' pétiole est fort 
court , et les oreillettes de h base de la^ftiiille 'sejrëcou- 
vrent l'une l'amre de manière à embrassér qi^t^érolsles 
jeunes rameaux. 

Pl. 59. — MJ;mses. 
1. -Feuille du big!ior:i^ nrncuUia, découverjLà-ii^da- 
gascar, par Koronlia ; les articles sont formés comme 
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dans les inga par la dilatatwQ des pétioles ail£«, et la To- 
lioles qm dËmîeDt nittie BUxpiHDU oo^.UidiqamiooiB- . 
piéteDWnt. ' 

a. Feuille très^^ute denunintfzejiriAa^poiiiMiioD-. 
trer sa gaine et la nerTalion du limbe. 

3v* Monsti^uoskë Ae-papat/ef-aamnififtan, observée h. 
Sceaux, {lar'IUL de Fn^ce. Parmi les étaoïlDes, il ea est 
dont l'anth^'est diangéé en^pëlits frnilB semlilaUes au 
fruit central et à stigmate pelté. 

4; LimËé de''féilineî péttote'«t gaine stipnlake de Viout- 
tuyj\a eordata. 

' '5. Feiùned£>aMi7!bteZ^iJiins;onTïùtsnrIepêttttei> 
les glandes g prolsogées en vrilles. 

Pl. 4o. — Monstruosités. 
[-5. Monstruosité A'iris chînensis.Wa tiers des parties 
dont celte fleur est ordinaîreinent composée, manque et se 
relrouvs sous forme de boulon demi-avorté, un peu au- 
dessous de la fleur. 

6-7. MoDSlruosité de gaitiana purpurea ; k corolle et 
les élamrnes n'offraient non d'extraordinaire; mais l'ovaire 
était formé de deus rangs de carpelles emboîtés l'un âaas, 
l'autre, et portant tous deux des ovules; le premier à 
'^tre carpelles, rïntérîenr à deux. 

iÇjj. 4i. TT- Monstroosïté. 
' Motis^âité' Spm^e, 0^ l'on voit plusi^s «arpelLc^ 
soudés jrrégqU^om^t énsécoliSe, et t]nt. p^raissea't pro, 
vémé de dsiix on trois fleurs primitivement soudées. 
Pl.. 4l. — Monstruosités. 
t et, i'. Fleurs de cainpanula mcdiuBi, observées par 
Mk Diiby , iox le même pied. L'une à pétales soudes ca 
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cordie garaopOlale, comme c'est l'ordinaire de la fanùlte; 
l'antre à pétales complètement libres entre eiiï. Tons les 
degrés intermédiaires' ï'tibsËrvaient sur l'individu. 

2. Fleurs diverses de rhodora canadensisf observées 
dans le jsrdm de Genève snr le tnéme pied , avec divers 
modes et divers degrés de sondure: en n, on voitnne fleur 
à quatre pétales sondés ensemble, et un libre ; en b, trois 
pétales soudés et deux libres; en c, cinq pétales soudés en 
une lèvre unilatérale. 

3. Flenrs du capsella barsapastoris, variété à dix éia- 
mines, c'est-à-dire on Iëï quatre pérales sont diangés en 
élamines, outre les six étamines ordinaires. Cette figure m'a 
été communiquée en 1820, par M. le baron de Jacquin. 

4- Graine du bignonia edinata , de grandeur natu- 
relle. Exemple de graine bordée d une aile membraneuse. 

5. Divers étals des fleurs du phlox amœna, pris ^ 
même pied : a, la llenr à l'elat atdmm^-vb^^ IsbUlf me 
avec les pétales libres dans Tme'grBnde.p^^eileuF'eieH- 
due sous diverses combinaisons; £j quatre pétales soudes 
deux à deux et un presque libre j c, trois pétales soudés , 
et deux presque libres ; d, ciuq pétales presque libres- 
Celte monstruosité m'a été communiquée par M. Pb. Mer- 
cier, qui prépare une Monographie des Polémonïacées. 

Pl. 45. — Structure des Fruits. 
I. Poires monstrueuses. On voit en a une poire à 
i'élat naiurel , et en li c d des exemples de poires dont le 
calice ne recouvre pas tout l'ovaïre, et où celui-ci se pro- 
longe en forme de corps prolifère. 

a. Fruits Je nuphar lutea, .iu ,li;riiii i- li:riije dc sa Uft-: 

turité : à cette époqut', le jonii i(? u-iluiiii-putrélié, 
cl les carpelles se sqi.irciiT , sans (iiïrUii lu-cs, les uns dt;^ 
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■ai^s. Cest la confirmaiioa de l'opintoQ émise dans U 
HéoKxrs fior les Affinités des Hymphsaacées, inséré ta 
ToL'i^ âe.<^mx de la Société de n^nque et ^utiurfi 
mnfeUeda Genève. 

Fxi.'44,— T&motare des Fieur». 

Smpftatihia iùpidm, fleurs à diiran étau , ptMin 
inoouw les lobes dehcoK^proImiBé) snviÉeflacale: 
la bractée, le calice et la corolle nm éncore épe» 
npoie ; la corolle entière épanonîe; o lantoe fÉD&K es 
long et étalé^ on y voit , an centre, les or^es gàuiàuz, 
et les écailles dsla gorgev^^ K^éor jKn^tié épaneuîe. 
Pl^ 45, — Moostmoàtési. 

^iota iirtaf diverses variétés ou monâmosïtés. 

1. fienr i l'état nalnrel arec nn épen^f Vae en 
laceen a, .en profil en h, dépouillée de ses enveloppea 
en c, analysée eadtXe. 

a. La m6rae à deux éperons. " ' . 

4- La même à quatre éperons. 
5. La même à cisq éperons. 

^ajsoges de l'état ordinaire à celnl de peloria complet. 
Pl. 46, — Monsiruosilés, 

Monstruosité de pomme produite pac deux fleurs sou- 
dées par leurs pédoncules , comme on en vdit la trace à 
]a figure a, et qui, en roiirissantj ont formé lea fruits 
bizarres bcd. 

Pl. 'k'j.\ — Monstruosités. 
Monstruosité de pecrendie] vinca /ninon les.fiears 
sont B deux pistils Gondés.patla base, et mt un. nombre 
de parties florales variable , mais ordinnremeiltplBS grand 
qu'à l'ordinaire. 
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I Pl. 48. — Mélanges. 

I . Exemple d'aa ail portaat des bulbïlles à l'ongiae de 
rombclle et vers la base âc la bampe. 

a. Deux feuilles de laums nobilU, soudées en uoe. 

3. Germination du cactus melocactus, desiÎQÙe en 1 800 , 
par M. Redouté : a de grandeur naturelle, h grossie pour 
moDtrer les deux lobes la radicule r, et ia grosse plu- 
iniile p.fc, la même un peu plus âgée. 

4. Germination âe Yeuphorbia canaricnsis , à l'âge d'iin 
an : on voit en /fies Cotylédons ; en ï la tige, aU:deBsqa^^ 
en p, la plnmiile ou tige proprement dite ; eq ff, Itt lâ^^nM 
des cotjdédons telle qu'elle se montre envlnùt' à fSge de 
deux ans. 

l'i. ig.-Ocrminalions. 

1 . Unsçus aculeatus. On voit en rr, les radicules ; en 
la semëdc6l]^îrèD^e^^le l'albumen; en ccc, trois gaines 

alternes qai penrent être considérées , ou comme de vrais 
cotylédons, ou comme des feuilles primordiales, si le vrai 
colyîédnn est caclié et soudé iJatis In graine; en /ff, des 
écailles analogues aux gaines précédentes, et qu'on doit 
considérer comme de véritables feuilles caduques ; çfxbbb, 
des rameaux comprimés en forme de feuilles:, iflil D^is^U 
ï l'aisselle des vçaies feuilles, et analogues àni rameaux- 
florifères improprement appelésfeniUes. ■. V-r,.'! , ' ■ 

2. IpamiEU quamoclit; Il les lobCS pétîolés, :^^! Jlfift' 

feailles primordiales, c le collet et TU tige au-dessous 
et au-dessns des cotylédons. '') ' ri.i o.îTç^fl 

Il cotylédoDij^oI^E et \^te,-pp fbuilles' jnfiftâi^olQ^^ ^b 
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Px,. 5o. — Geriiûua lions. 

U-deiSDS des co^lédms, U lobes. aécoiip&, pp fcuHfci: 
primordiales. ■' _ 

iilpnMei,i'^-detax coçlédDns:Soddési ' ' 

Pl. 5i. — Germinations. 
I. Gossypium religiosum; r radicule, c collet, c tïge 
' au-dessous des cotylédons,^/ cotylédons marqués depoiiils, 
gUndoleux. 

? . PiBBs laarilima.! de a à/ gcflines à divers degrés Je 
dévcjuppement. Dans toutes ces figures, r désigne la ra' 
dicnie,clecdlet, tlfttjgelle, ///les lobes, *lej débris du 
spennodernie,>/> les feuilles primordiales. 

Pl. 52. — Germinaiions. 
1. Bom^aarfespèce indéterminée);'" la radicule, ck 
collet, f la libelle, // les colylédoris, Tla tige , *s les'sti- 
pules ,pp les feulUés primordiales. 

' a, Qaercus suben rradîc'ule, ccotlet , J spermoilermq 
renfermant les cotylédons, Tkiïge,?/» les fediUes prï- 
mordide», ï»pli(>les des cotylédous , // cotylédons. 

.(,■■■ PliuûS. — Germinations. 

- i.- Siààpk ramosa , k a, 3 et 4 cotylédons , obsetv'é 
tt^^afip«.Al|ili9liso'i)eGanddle,inonfils. 

gèlle;««Myl6d.OOTV2'''¥.' 

■ ■•■ V ï." 5t»rj«««it^((iôeiifflftewiiûée )' ï Fétat orain^re, 
b(t i dettt'cot^lÉdohs'H, ^cfeinc feaillcs primoirdiales pp. 
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■1 3A- Le biêiiie à'trDis cotylédons et Iroi* fèuilTes 

■"ptiamràiiies p pp. 

Pl. 54. — G erm in allons. 
Euphorbia helioscopt'a , moDSlmOsilé à quatre COty- 
léiJoHS o, formée par la soudure de deux embryons. On 
voi[ en & et \a trace de la soudure le long de la ijgelle; 

.lus quatre cotjlédons qui ctaient au même niveau en a, 
prennent une position en b qui concourt à prouver leur 
origine; les deux tiges deviennent distinctes au-dcssuâ des 
cotylédons &&eetd. Dans tontes ces figures , t désigne la 
ligelle, T'Ia'iigè, '//^ les ccitylédoDa. Celte mottslruosité 

.u^rquable a été observée et dessinée par moo .fils Al- 
phonse De Candolle. . i ■ 

-1,1 ■i. Cobœa scandensi t la ligclle, // les cotyléc|on^/* l'orf 
d'enx séparé , pp les feuilles primordiales- 

- 3.et3* 3** Tropmohimperegrinum! r la radicillc, ï la 

graine qui est entière en 3, et renferme les co.iylédons; 
elle coDimeDce à s'ouvrir par le bas en 3''*, et est dé- 
pouillée en 3*, où l'on voit les cotylédons//. OilToit la 
tigé.fin .r, et ^As feuilles primordiales en pp. 

Pl. 55. — Crermination du Trapa naians. 

\. Partie inférieure de la plante dans sa germination. 
Ou, y voit les deut cotylédons, l'un très-grand , longue- 
ment pétiole et i^nferraé dans le fruit /, L'autre i', très- 
petit et à peine Tisible. La radicule r est toujours foiflcmcnt 
courbée dn côté du petit cotylédon, elipoujse .ses radi- 
celles latérales du côté ^du. grand .c.oîj'édon, , le .seul qui 
■ paissefotlrnirdelaj(QuiTittit:«.Onvoiti;n riesiiigt^ , et en 
asss les stipules i]ui naissent d'abord à l'aisselle des coty- 
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lédons, jKàt b loiig de 1« tige, quoique le» feoiUe* 7 mm- 

qneirt;dles Tontm dimamanlde grandenrgtaâtitÛeinêiiL 

3. Partie supéneuredelatnémeplaDte, oA l'on Tôitleii 
sti|Bles di'mintier et les iènilles oaitre vers le sommet , là 
oà les stipiiles cessent f être nàbles. L» pétidès p com- 
mencent âéji à se renfler en i. 
' 3. te fhiit en^r. 

4< Le même bann , pour menirer la gtàîne & Pio^ 
térieur. 

5; Le grand cot^édbnisolë. 

Fx>. 66et57.— lapetea lacastria. 

1. La plante entîère,degnndenrnàtnrelle,pnsejir£- 
iang de &*ammont, prés de Monipdliét. 

a. La coupe transversde, pbnr mtmirèr tbns led ot^ 
ganerot position; 

3. Coupe transversale de la base, pour moDirer l'ori- 
gine des racines latérales. 

4- La même, placée de manière à tût aossi.ta racine 
centrale. 

5. Un des disques laténnix qui se détacbent à certaine^ 

époques. 

6. Une feuiik extérieure avec la fleur mâle, vue dë 
face. 

y. Espace de bractée adhérente k la'deur. 

8. Les mêmes organes vus de profil. 

9. Le corps de la fleur vu isolée ' 
lût Le mèmegrossi. ■ ' 

. il. Lejalme,oonpéentnTera.' 
il. Leméme; «Aupé et débarrassé des gkdnhs 
teùferme; 
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13. Un de ces globules. 

i4 Ledit, Ta au microscope.' 

1 5. Une des feniUes intérieeres arec la Ûtna tem^ k 

San aisselle. 

16. La bradée. 

17. Les mêmes organes vns de profil. 

1 8. Le corps da fruit vu de grandeur naturelle. - 

19. Le, même, grossi. . , 
30. Le même, coupé CD triTers. 

ai. Leiiième,plus âgé. , 
33. Le même, coupé en long. 

33. Le même , pliu âgé. 

34. Les grains, TUS à up fort microscope. 

aS. Feuille coupée, pour montrer les quatre cellule^ 
alongées dont elle est formée. 

^6. €oope longitudinale , vne an microacopé. 
37. Cuticule de la face inférieure de lafeinlle* 
a8. Cuticule de la face supérieure. 

Èl»58et5g. — Stnictnrei des ovaires à placenta - 
. -central. 

Dans tontes Iti ÈgiréS , lettre a r«t)réseirte le - pistil 
■entier de grandeur ntitar^e, h ledît coupé en long aimi 
IdfécraïTBlion etgrAssi,-elèditConpé'éf leik^aptësla f£coD-' 
dation M grossi. 

I. Ste^riagramiaea.'ijes stellarîà hohiuà 'Aglaaea 
Ven dîfiSrent pu ànïs cenpport. ' ' " ' ' . 

V, ■Ca^istiam arvensi,'" ''" ' 

3. ÂnaaTîa ienuifalùi, 

4j Aranaria marina^ ; > - 

5. Silène \ espèce trés-vtnsioè iasSme àntiea.- . 
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6. Silene'nutans. 

Lychnis dioica,. ■ ■ 

- 8, Dianthus barhatus. 
g. DodccaChcon meadia. 

10. Pnmula grandijlora. Les cycUlAeilS ofirGDt tmé' 

organisation analogue. 

11. Cia.ytoaia parfoUata. 
la. Telephïum impcrati. 
1,3. Statice armeria. 

Pl. 6o. — Mélanges. 

1. Triohia appîanata : a filets de rmlérïenr dn péri- 
dinm avec les globales ijui y adhèrent ; h globules s'écla- 
ladl sous le mîcilosciipf; pour laisser sàeôx la matière qu'ils 
renferineut. ■ ' , ' _ 

a. Puceinia grànuriiiiii^indîviclasàétachésdngroupéj 
vus à on foh mkrôscope an momegt eà ik s'oavrent. 

3. Pueciata p^aseobruni^ y^ âai^ ,les mêmei cïr- 
constauces. 

5. .<ffîci(/ium corauAiJi'ialetnbegrossï^ïlesglo&nlËS 
<|a^ re&£é|jrpie,.îs<^ et foftvlieDt groteis. 
• 6. i^bya^fjaff.vBRbAt.ï a U f>|apte' oaTeMe, b les 
filçLS cWigéa^de ^o^nles ^ c 'lei£l^.ipolés. Geue figure j 
et les àw( précédeotes, soat extraileis d'on. ouvrage 
inédit sur les fJiunpîgiiqiis , de M- Ue4wjg fils. . 

lUesembryantieittupt testieuIiUum^ pont montrer 
la manière dont les feuilles sont soudée? et se dânmstenl 
parle sommet. 
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(Siteraria, I, p. gS. 
Cissampetos. II, p' sSi ; pl. 



CiUw { Citronnier ct Onnuer ; 



i P>- 4" . 

■9,% 



i.p.418. 



1:1, p. 359. 
«,.I,p. 491. 



n/miDjiiœ iCompoiiesj. I, pi ii4, 

411,441,455, 45:.4So.li9'.St4. 

5ii,5a4. U,p.i7,6>>84- 
C(»nplani<i.n, p- 478 !P'- '''■*6- >■ - 
Coni/tra ( Conilèrm ). I , p. 4o. 95 7 

,30, lai, 4o4. 49s- P- '9 • 

56, B8. ' 
Con;ufli.II,p. 46. 
Conoeo'ïn'*- 1 1 P" 4'"* ' 
Convallaria { Muguet ï ; p. 333 , 

pUi4,lis-8. 
Confcrv0 (ConTerTW). I, p. 388. U, 

p. 170, ■ I . ■ 
ConuaffuiocfS (CooTldiDlicéc^. II,. 
I p.«4- 
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0>awi/™(uj(LiMioo}A,p. i54.II, ■ 

p. tpS, igl; pl. ^g, fig. 5 
Cornus ( Cornouiller). I , p. 54o. II , 



Coryliu ( Coudrier, Hoiseuicr 

p. 4i>3. U. p. Si, iig- 
Coryinhium. I, p. 4i6. • 
Cosmib^ena. II, p. 45. 
CotOD„i„iToyci Goiypium. 
C^ljhdon. I, p. 5û5. 
Coullcia. Il, p. iSi. 
Cou, û,inG inip^rMk'i v»J. Frilillari,^. 
Cramie. II, p. 6j. 
CWm/a. I, p. J3 , 345 , 3,13 , 5o: 
CraW<iceœ{CrnKiulicé«;.1,p. 15 

343, 4,4, 488,5oa,SÎÎ. ir,p, 4: 



iiter,Kpin.;.I 



. 166. 



Crotalaria. II, p. 8. 

Oolon. I, p. 103. 

CnKianella. T,p. 4û5. 

Cradfera CCrncifèng). 1, p. 434, 

5ii, 536. U. p. 3o, 33, S4 , 

108. 

Crjrfaogama ( Ci7|>togim« }. I , 
p.394. n,p. 1(9— 174. 



.•9» 

ucuni'i (Cancombra). Il, p. «4. . 
acurbita (CourBï). I, p^n, 464, 
5'|G. n, p. 33, 44, «4-. , 
Cacurbitaccœ ( Cucuriitacie» ). i , 
p, 112, 3î6, 34«. 466, 488. Il, 
p. 38, .13, 4.1, 188. 
Oipress'-i {Cïp.-;s;, II, p. 58. 
Cujcu(«. I, p. 84, ij3, 14G, i5o, 
154. iGo, 364- P- 9^, 93. 
. pl. 34 , % 3, 
C">'icra.n, p. 181. 

Cra&iBa. i, p. rfi. n, p. 134, 

.37. 

CroaJc-a: {Cyt=ii<:s\ I , p. 353 , II . 

Ç,™..I,p,».a. 

.. I. P- '43. 



Çfclamtn. 1, p. 143, aSi, 436, 
438. 

Çydonia (CoîgiMsncr]. H , p,'36. 

Çyperaeta (CypérâciwJ. I, p. aïft, 

ir,P,.39. 
Cyptii ; Toyei Capratui. 
Cyprit.diiCiqiH; vojn 
Cyilici^uMW. II , p. 5. 
Cytimu. I , p. i5o. 
Cflitui. I,p.3i4, 470.' 



DalAergia. I , p. 470- 
Diblù^ TOjei Georgina. 
ili^Anc. II, p. 19G, 3i3; pl. 37, 

lig. g: 



Ca-,em (Cimtte}. l', p. a43, î5 

ET, p.'ï34. 
Delphinium. I, p. 53g. H, p. 7, 1 



OejinoJium. I,p. ajg, 3iSi^3a, 
fig. i;pl.3o,fig. !.- 

Deianum.M,e. [i. 

Di^ihus (OEilki), I. p. i48, 4iS, 
44^. 457, 507, 5o8, 6a3. II„ 
p. 3i>8, ^88; pl. S9, fig. 8. 

Diamma. Il, p. 173. 

I, p. t4'|. 



".TS.p.i^.j, 



I, $43-. 
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IXotBorea. I,p. aaS, agS, 333. 
DUaprmf. I, p. 166, i;5, 493 

pl. 5^ flfr a. 
Diplolana.l, p. jgi. 
Dipsactœ {Hipacéet). I, p. Il3 
4ro, 4gi ,55i.II,p. 17, Ga. 

r ( CLardor. h foulon ). I 



p.r.ii,4î5. 
foJecflïAton. II,p.a88;p1.5ç),fig.i. 



Dora Kitu. I , p. 435. n, p, S5. 

Doum j ïojeï Ifypbccnc'. 
Dracasna [DragonnÛT ). I , p, «si , 

336, 337,319, Jl.p. ii4> 
nraconlium. I , p. 'ia-] ; pl. l5. 
DraîfmîRossnlis). I, p. 4l5. 

■«tc^ (D,DséMcé«). Ij> 353. 



T. 11, F 



p. 464. 



Ébèno (boiia')iyojoiD;Di/7)-™i. 
£ienui.II,p. id6. 
Sclùnophora. I, p. 157. 
.EcAino;». 1, p. if», 444. II, p. 5t. 

Mlceagnat. I , p. ' 106 , 5oo. Il , 

P.B07. 
Empttram. H. p. ga. 
fn(<iilii.]l.p,6. 186. 
J'pfteJw.l.p.Si. 303, 363. 
Eptatitanira-l. p. 38-7. 
Epuobmm. I. p. S r . 1 1 a. 
Smmeàlum.i.f. Oaa. 



£roiIiiUR.D,p. 106; pl. 4gi < 



lîi.r, p.î48.n,p. loi 

£rf-ngiiim(P«nkaiiij. r,p. 147, a;H, 

357,364,4,0,5.1,435, - 
Eryiiimm. I, p.,S44- 
£fr'*™a. I,p. 414. 
Krrtlin""- 11. p. iB- 



Ex„aca,xtha. l, p. 44o. 



FflgflTfl. I,p. 379. 
Fegut(Sbie).i,V- i^S,^!»?, 
'35b. 
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Fia,id>:œ [FicoîJ«,). I,p.499.n, 
p. =00. 

■ a6o,338, 434,43s, 437.1t,p,54, 
Si4; pl. II, f. 1—4; pl. 38, f. I. 

fii;™{Fo«8*r«).I, p. 97, ..3, 
a3o, , 96a. n,p. loS, 13g; 

.Pl.a3,a4- 

Pisndott. I, p. 373. 

F/acourtiannE[Flicourti»iin). ir, 
p. 6,. ■ 

FUgdiuria. I, p. aSB. H, p. iSSl 

FoiaiimlU. I, p. 371, 

Fougèro ; yajKt FUicet, 

FragariaXETÙmr). I, p. 163, II , 



Fraiinus (FrSne). I, p. iSg, .6S, , 

Fritniana.1,1. 100, sîe.B,p. »8e, 

191. . 
rue«i (Tarpc). I , p. 160, ÎS6 , 38). 
Ilip. 166— 169; pl. 5, f.S. 

(F,™ei.r™). I , p. 47'- H, 

p. 34. ■ ' 

fungi (CbimpigDona). I, 3Sl. 
p. i^— iGa. 



Gilic; Tojei Guaj-oeum. 
Calaelita. 1,'g. 4^- 
Gatcopiit.l, p. S19, Ssg. 
CafiuRi.1, p. 7a, i54f 3i6, 33g.n, 

^ 8S, MO. 
GardeiUa. I , p. 4B9. Il, p. 46) pi- 3a, 

f.3.4. 

Gaiata (Getict). I,p. igS, 3i4^, 

Gaitiwui.1,1. Sog, SfSj pl. 4», 

f.6, 7. 
GeoffrŒa.n, p. 11. 
G«.r^-na(Dahlia).I,p.a54. 
GerflniEœ ( Giraniéei J. I , p. 474 , 
P-' 

edrofliiTj Tojïi Carfophyllai. 
Geum. II, p. 10, 

p. 159,195. Il.p.aig. 
Glicialc) nj. Meieoiiryanlheniam. 
GlaJhlai f 6Uj(ml)t I , p. ^oS. 
GUditnap?èruity. I, p. Sog, 3i6, 

4g3; 5io. n, p. 179. 
GI»£(i{«a.I,p.3i6. 



6lDlIiA'iim.n,p. l'q. 

Glycrria.l.f.Soi. 
Gomphia. I, p. 33g. 
Go.y-p,„m (Colonm,^}. I, p. .14. 
II, p- 64, C)7; pl. 5l, f. 1. 

1.3, laï, i/|7, ao3, s^S/aig. 
aS8,a8S, 5<)G , îrij. 414, 4'», 
446, 44,, 504,534. II, p. iS, 
85. 

Greoailior, Grcciadcj TOjei PtUUM. 
Gcfivi.l. I, p. î.'p. ■ • 

Gn™™„. n,p, .49. 
Grumiha. II, p. 86. 
G»flrflcmii(Gaïî.c).I,p. 166. 
Gui; ïojc! fi^c-m. 
Guifondina. II, p. 75. 
Gunâdia. I. p. 44Ô, S3d. H, p. 54. 
GfmaoïlDmum. I, p. 373.11, p. 149. 
Cyianostfles. l, p. 49;. ^ 
Gynandropsis. I, p. 4"^. 
^™.to™.I,p. 47i 
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Hœmalù:,rl<"' (Bois de Camp^cte). 

p. i.ii pl. 38, f. 3. 
HatimaJenJron. II, p. 
BaricDtj lo;» Pluueolus. 
Htdera (Lierre). I, p. r54, ?6o- 

II, p. ..i 

Ilctlanlhcœ ;n,!iii,i.tlii-,s). 1, p. '(CG, 
HclianlLlis. I , p. .111, 5gM. 
Udicur^.. I, p. 5-28. 11, p, io5, 

lOj). 

/Mop,',;/..n,p. ,09, 

HàlUbùrui. I, p. 3g5. 55l. II, p. 7. 
IlcneracWs. 1 , p. iH5, a(i6 , 3<i6. 
//f;;aj;tYr ( Iltpaliquw ). I, p. 3-/,. 

Il, p. iSa— 157. 
Herac/f I , p, 3;. 
Hcrmarima. Il, p. 3i. 
Bciperis (Jiijiennp). I, p. 343. 
Bjtrej , -voyez Fa^iss 

flïiiKui;i,p.4i7.n,p. a4, 

'Hiemçiam. II , p. 47- 
37i/yH>Ga(taneiB (^HippnciulaDju )■ 
■ .n.pi/iaS. 

HippurU. T , p. 4°' U I P' S54. ' 



F. (HocntiIiiiéa)i I, p. 6o5. ' 
HarJsum (Orge). !,'p. 119. Il, 
p. ga. 

jrtmw/. I,p. /,'jç). rni, 540. 
//o»t!r,r"i::.n. p. 3g, 1 4, 

llousi //fi. 

- .il, p, 5.. 
//^fifl. 1. p. Ifoo; pl. '9, t 3, 4i 
pi. 3;, f i5. 
/i,mi,li,s (nouhloo). I. p. tSS; 

ili=.n,p.3:. • , 
r.™.i,p. 

7/)-fl;inlA;ii (Janinllic). I, p. I^î, 
2^1, =51, =88,-354, 4''5 , 536, 
T. P- "97. 3'3i pl. 14. '■ 
7(r./™;-s™.l,p. i55. 

lioH. I, p. 386, 33g. H, 



i;3. 



„.„„. (Jusquiarnï). Jl, p. So 

au. Il, p. 37, 97, ■ 

Hj'phcsiK (povm). I, p. 110, a3], 

.l'.P-flo- 
HyfhMja. 368, 371. 



Ihtrit. I , p. 406. 
If; .Tojei Taxât. 
//ei:{Hoiiï). U,p. .61, aie. 
/««i«m.I,p. 474' 
ImpaÛaM. I, p. 46a, Su. 
Jiidigq/ir« (Iii4igotier). I, aa4. 
/it^ 1,'p. ajO, S>S.. 



Jpemaa. n, p. aSa ; pl. !\r, , f. a. 
'ridea: (IridÉes).U, p. 33 , m3. 
n,. I,p. sSa,3==.3i;3,46^,'459. 
495,533.11 p. 77ipl. 4o,r. 1— 5, 
<oiitet. I. p. 334, 3îii, 3i3. H, 
p. .4<>-,4aipl.56 «57. . 
Itof^nun. II, p. 7. » 



' /adaotda. I , p. 107. 



fJatmmunt {Im 
-n,p: .06. 
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Jcm<-.i^. II, p. ^3. 

3i5. Il, p, 6, 3IÎ. 

Julionnc,- vo]-n Ilapiris. 
JuiKut (Jonc). I,p. 4o6, 4' 



»9y 

îî5.II,p. iSi, 



ALPBAB^TIQL'E. 

i5î, j5.î, 

Jajlic-u.I.'p.iy3,34.,4(i«ip!, 
f. 3. 



I Kmlrmterùt. I, p. 4o6. 



ZoUmot (Uiif»]. I,p.tS,ig6, 
336, 337 , 4>?> SoS, 517, 5i3 , 
S36.1), p. 5o. 

iag«™.i,p. 44',. n,p, 5.. 

iagrranrnda. l,p. 3^7, ^iii. 
Larjizabahi. II, p. ^Sn ; pl. , f, 3. 
ioni (Melcie). I , p. Sag, 333, 

3Si, 400, 4o5. il, p.119; pl. 36. 

î. 3. • 
Lallueca. J, p. 84, 14P, iSi, aR^, 



II, p. .57-159. 



Xaurineie (Ijnrin™), î , p. 463, 
Lauru^ (Lauritr), I , p. 55, îgî , 

341, 5io; pl, l5,r. 5; pl. 48, f. 5. 
Zavandula (Lavande). I, p. 4iS, 

463.- 

Ldtckia. I, p. ï84;p!. •^,!.5. 
lecylhis.l.V -<1<>- H, P-34, 103. 

p. 334, ^^o.^i'a, .'187, 488, 5i:, 
Bao,5î6. II, p. 10, 4=, 43, 83, 
84/95, 

Lemna (Lcntillfd-Hiu ), I, p. 4o, 
•>'■ 



I, uiri^. \, p. 5i.j, 537. II. p, 36. 
,-™,v(J,™™),I,p, 5îG. 
inum{U«). I, p.64, ir,3,Sl3. 

II, p. 6,. 

LùptidanÀar, n, p. 383 ; pl. i3, f. 3- 
Z,irioifeniI™n(TQlipierJ. I,p. 353» 
4;5, 

i^^ria; Toyes ConmlvulUi. 
Liltœa. I, p. 12G, i36, 387. II, 

rrÏH, l,p.378, 38i, 



■a ( Clicïri!r™i]Je ). I , p. 3(» , 
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TABLE ALPHABÉTIIÎIIK. 
(Liina.re)._ II, p. 61. />-eo;.e™cmn ( Tomali 



«98 

Lunuri 

£up««i(tupii.). I,p. 3l; 

Liaala. n , p. ag, 
LydaU. J, p. 4g3, II, p, 1, agipL 53, 
t 7. 

iroopenfon (Veadinp). 11, p. 160, 
338}pL6a, r. & 



p. 137. 

Zj-'^""'''"" [Ljcopode), I, p. 4a , 

ia3. îî,p. J37ipl. i,f. a«7. 
Lj-simachia, I , p. i53 , 3a6. 
fythrarita ( Ljihraira ). I, p. jiS, 
X|IC&Rim(SiIicù«]. I,p.4it), 48], 



Magnolia. I, p.3î8, 475,5^5. II, 

r-77- 

MagnoUacra (MagnolUeée. ). I, 

p. 464. n,p. 37, 61,3.4. 
HTakernla. II , p. 380 ; pl. 37, f. a. 
Mail. I.P.4,,. 
Malpighia. I, p. io3. 
Malpighiacea (MalpighiacÈes ). I, 

p. 530. 

(Pomniicr). I, p.Sj9. H, 

p. aao ; pl. 46. 
Malua (Mauie^. I, p. gS, aga. II, 

p. log. 

Malvacéil ( Malvanios ). I , p. ig3 , 
Ù93, 334, 443, 469. 474. 5a3, 
5i6. II, p.3i, 4;,G4,86. 

Mmàraffira. I , p. 4aS- 

UaroMa. T, p. 3;. Il , p. aSo ; pL 38, 
Ê a. 

MarthanUa. Il, p. ijS. 
tlfuTonnier j TOjta Càilaaea, 
WuTODiiiït d'Indej voja. feulai, 
tfarmliuM. I, p. '81. 
WartUta. 1, p. 3ia. II, p.,i33. 
Martiuiia. J, p. 485. 



Ma, 



j. II, 



M<>j-a»lhc,.i„m. I, p. 24s , 

pi.'D. r, 3. 

Medicaga ( Luierne }. I , p. 

pl. 34, f. S. 

lHdaltuca.l,p. i'jo, SoS, S: 

JMc/iiMonia. I, p. agi , 598. 
}l«I*ie ; ■jajtx Laria. 



Méliacta (MiIii»!*M.> I, p. 4^, 



, (Fia 



1 



, 343, 

437,451,509. Il, p.-io6. 181, 

pl. Co , f. 7. 
Mnpiliis ( HeaEer }. II , p. 44, 1 78. 
Mtllionka. I, p. aSS. JI, p. 188. 
Melroiidero!. Il, p. aSoj jfL 3j, " 



Micf. 



I. I, 



jliUepernii»; ïoyci ^T>aiiatm. 

' Mimom. I, p. 347. U. p. x4, 60., 

pL3o, f. a. 
Mimotta (Hbnosjci]. II, p. I()3. 

JUbrurija. I, p. SlfO, 
Monoiljraamis. U, p. l6. 
■itranolropa.l,p. 84, ïSl, 364- 
ïVorara. I, p. 3ag. 
^/b™.I,p.47a. 
iVorinJo. II,p, 54. , 
Monu (Marior), I, p. 43?. II, 
^ 55., 

Uannnij mju jinagalUt, 
Unntardi j Tt^at Siâapit. 
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TABLE ALPHABiTIQUil. 
JHiufl (Binmiït). I, p. 37,38, ia6, 

317, 397 ; pl. I, f. 3. S/j-riophyllum. I, ] 

Uoicidier ; Tofoi Mjrrisiica. 
Jlfuicari.U,p. aSBipl. Sr.f.a. 
Maici {Monnet). I, p. 80,367- 

370. Il, p. 14» — >Sï- 
Muasmnda. I, p-St7, S39. 
lUaiiiia. II, [p- 187; pl. Ig, f. 5 

pl.ag, f. I. 
Bfyagnim. II, p. 36. 



io. 83.403. 

Myriolh^ca, II. p. i3S. 
Mfnitica (Mujcaiiipr), II, p. 63. 
.-I^rimeflf {Mp-jin*!»), I,p. So^. ' 
Hfyiiacea (Ujrticia]. I, p. Soj, 

533. n, p. {3. 
ItfyrUu. I , p. gS , 1 ig. 



N 



iVÏBie'u. O , p. 1S3. 

Nam; tojw Brattiea. 

Wttjrat. ï, p. 40. 

JVeeieRi. I, p. 37ij. 

Ififl» , Ncnicr; Tojei Meipllat. 

Jfffgando, II, p. 133. 

Ifemapanthei. I, p. {91, jgg. 

Nepenlka. I , p. 379 , 3ao. 
p. 66. 

Nerium (Laorier-Rose ). 11, p. Iga, 
3aS. 

NcrpruD j Tojn JIAunuBU. 
Neurooarpam. I , p. 4^. 
ffitandra. n,p. Sd._ 



iVicolionn (jTabac). I, p. 341, 45^, 

n, p. 3o. 

Nl^a. I, p. 43i. U, p. 99 , 9S. 

;A'upA(ir.II, p. 4aj pl. 43, f. I. 
Sfclago (Belle-dc-auit), I, p. 81 , 

116, 138, 164, 44a, 443, 5oO. 

ll,p.48. ' 
Ifjrctaginea (NTcti^io^u]. Il, p. 84; 

85, 86. 

BTxmyhcra. I, p. 81, 84, lîo, l^. ' 

957, 97S, 3St, 416, 4S6, So> 

II, p. 3t., 4', 9". 
Nyo^haacea (NjmpIuBacjB}. I, 
> p. S94. II, p. id4- 



Oehaaeea^Oàmi'iéa). II, p. 3;. 
OcUrama.!!, p. 65. 
. OeoCen. I, p. 370 j pl. i5, f. 4. 
QfnanlAs. t, p. 410. 49<-'I> P- 4'^- 
OEnfUiUix ( Oupe ]. I, p. 3i3. 

n. p. 44. 
O^lst; Toyei Dianihui. ' 
OUgolflchum. Il, p. 148. 
On<israri«,(On;.Sriire.)-I, p. 466, 

4O7. 

Oiugrs i Tojei O£no0ùra. 
• OnoBlta:U,f. 134. 
OOMÏI.I, p. 980^ 



0/./»osW...n. ll,p. i3l. 

O/ianlio. I, p. 339. 363. II, p. 197. ' 

Or-c/,< J>™ ( Ordii Ji;« ]. I, p. l5l, 

354, 387, ^ee, 517 II, p. 34. 

Orchis. I, p. 364, ■'■"9- 



Ornltiiogaium. I, p. 33i. 
OntiAepa*- 1, f. aSI^ 
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3ao 

Oroimche. 

fj îSjj açi ir, p. 



Onic; ïojn [Ti-Ù, 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 

84, i46, iSo , j Osmunda. H, p, lîo, i3l. 

Ortonnfl. Ij p. 441, 5ai. 
Oj-o/m. I , p. 383 , 193, II , p. 75. 
OxyCropii. II, p. a. 



1. 365, 



j îaii Mj 3o5j JoSj 447. 
11, p. Si, aiiH2iipl.4. 
Pannnaium. II, p. sSoj pl. 14 
Ponrf».,». L p. 21, 
■ pl. 5, f. 1— 6i pl. iB. 
Pap^^er. (P.TOl}.Lr. 115. 45., 

5o8, 537, G46. ir, p. a7,3o.3S. 
. fepl. 3î,t. ii^3D,f. 9. 
Pflpa^roeeœ ( l'»p.>er«ci:-« ). Il, 

p. 3i 

Pupyrus. L p. in, 
Pitjoerello ; ïoym flcWij. 
J'=-Ù.I,p.î^534- 
Pamofsia. V, p. 5Î3. S37. 
Paronychia. II, p. Oî. 
/'a«™.r,p. 

^flili^Zbra. Ij p. aqS. II , p. aj, Iga; 
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